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Retraites : une révolution 
pour 14 millions de salariés 

L'Assemblée crée des fonds de pension 


Les routiers durcissent leur grève 
et bloquent des dépôts de carburant 

Salaires et durée du travail sont au cœur de leurs revendications 


LES DÉPUxÉS ont adopté en 
première lecture, vendredi 22 no- 
vembre, la proposition de loi 
UDF créant des * plans 
d'épargne-retraite » pour les qua- 
torze mülîons de salariés du sec- 
teur privé. 

Ce dispositif de retraite par ca- 
pitalisation, facultatif, viendra 
compléter le système français, qui 
compte deux « étages », obliga- 
toires et gérés selon la technique 
de la répartition : la Caisse natio- 
nale d’assurance vieillesse des 
travailleurs salariés, qui verse une 
pension de base ; les régimes 
complémentaires de l'Arrco (en- 
semble des salariés) et de l'Agîrc 
(cadres). 

Cette réforme, qui doit beau- 
coup à Jea n-PieEre Thomas, dé- 
puté (UDF-PR) des Vosges, a été 
élaborée en concertation avec le 
ministère de l’économie et des fi- 
nances, qui a néanmoins limité 
les avantages fiscaux octroyés 
aux futurs souscripteurs. 

Les ■* plans d'épargne- retraite », 
qui devront être institués dans le 
cadre d’un accord au sein d’une 
entreprise, d’un groupe d'entre- 
prises ou d’une branche profes- 
sionnelle, donneront droit à une 
rente viagère au moment du dé- 
part à la retraite, avec une possi- 


■ Un Paris 
anti-auto 

Jean Tiberi propose une série de 
mesures pour réduire le nombre des 
automobiles dans Pais. p. 13 

■ La CNE menacée 

; Un rapport demandé par M. Toubon 
’ suggère de réduire tes pouvons de la 
Commission nationale de l'informa- 
tique et des libertés (CNIL). p.9 

■ Cannes 

et ses machines à sous 

Le directeur d’un casino cannois est 
soupçonné d'avoir remis environ 
1,5 million de francs à Michel Mouillât, 
maire de Cannes. p. 34 

m Alain le Mal-Aimé 

Le premier ministre commence à 
s'attirer les critiques de ses ministres sur 
• sa méthode. Cela n'empêche pas 
l'hommage à son opiniâtreté. p. 14 

■ L’ANPE innove 

L'ANPE va aider au recrutement de 
1 400 salariés dans le Sud-Bt en recou-: 
rant à un processus de recrutement 
original basé sur le savoir-faire des 
intéressés. P- 18 


■ Une autre 
Rive gauche 


Saint-GermairHJes-Prés, quartier sym- 
bole du Paris intellectuel, attire de plus 
en plus I® commerces de luxe, les 
grands couturiers et les bqoutiere. p. 28 
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bOité de sortie «r en capital » limi- 
tée à 20 % des sommes et des 
droits acquis. 

Pour le RPR et rUDF, ce projet 
est « au confluera des attentes de 
nos concitoyens et des besoins de 
nos entreprises ». La gauche a, au 
contraire, dénoncé une réforme 
« injuste », qui ouvre, selon elle, 
la voie «à un système de retraite à 
deux vitesses » favorisant ceux qui 
peuvent épargner et qui, à ce 
titre, bénéficieront d’avantages 
fiscaux. 

Après six ans de débats et de 
polémiques, cette réforme devrait 
entrer en vigueur début 1997. Elle 
représente une victoire pour les 
assureurs. Denis Kessler, pré- 
sident de la Fédération française 
des sociétés d’assurances (FFSA), 
avait été l’un des principaux par- 
tisans de cette révolution. 

Les milieux financiers en es- 
pèrent un développement de 
l’épargne profitant à la Bourse de 
Paris. Ils donnent en exemple les 
fonds de pension anglo-saxons' 
qui investissent des sommes très 
importantes dans les entreprises, 
jouant un rôle capital sur les mar- 
chés boursiers. 


FAUTE d’un accord entre les 
chauffeurs routiers et les patrons 
transporteurs, le mouvement de 
grève des salariés conducteurs de 
poids lourds s'est amplifié ven- 
dredi matin 22 novembre. Les 
routière s’efforçaient de bloquer 
d’importants dépôts de carburant 
et d’empêcher ainsi l’approvi- 


sionnement des pompes à es- 
sence. Vendredi, ils ont interdit, 
dans les Bouches-du-Rhône, l’ac- 
cès aux complexes pétro- 
chimiques de Martigues- Lavéra, 
de Berre et de Fos-sur-Mer, ainsi 
que, dans les Pyrénées-Atlan- 
tiques, au dépôt pétrolier d’Elf 
Aquitaine à Lacq. 
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Lire page 6 
et notre étBtorial page JS 
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Les oubliés de Salloum, entre Egypte et Libye 


POUR LEUR MALHEUR, Ils ne sont 
« que » deux cent cinquante, deux cent cin- 
quante Palestiniens oubliés à la frontière 
entre la Lîbye et l’Egypte, près de la ville de 
Salloum. Chassés de Libye en septembre 
1995 pour raison économique, ils se sont 
heurtés aux autorités égyptiennes qui leur 
ont refusé l’accès h leur territoire, faute de 
laissez-passer. Installés dans des tentes de 
fortune quasiment hors d’usage, Ils at- 
tendent la fin de leur calvaire dans des 
conditions plus que précaires. Privés de 
toutes ressources, ils s’efforcent de subsister 
avec les maigres recettes que leur procurent 
de petits trafics entre l’Egypte et la Libye. 

« Heureusement qu'ils comptent parmi eux 
un médecin, sinon ce serait encore pire », as- 
sure Eric Stobbaerts, responsable régional 
de l’organisation humanitaire Médecins 
sans frontières (MSF), et qui visite réguliè- 
rement ce coin de désert abandonné aux 


serpents et aux scorpions, glacial pendant 
les nuits d’hiver et brûlant Tété. Le Haut- 
Commissariat aux réfugiés des Nations 
unies (HCR) et MSF se sont réparti tacite- 
ment les rôles: le HCR s’efforce de faire 
sauter le verrou politique de ce dossier, pen- 
dant que MSF pourvoit aux besoins essen- 
tiels des exilés. « Deux réfugiés au moins, vic- 
times de problèmes cardiaques et de diabète, 
devraient être évacués, sans parler de vingt 
autres malades chroniques ou des femmes en- 
ceintes», énumère le responsable de MSF, 
qui a effectué sa dernière mission à la mi- 
novembre. 

Exaspérés, les Palestiniens ont tenté de 
bloquer à plusieurs reprises la route qui relie 
la Libye à l’Egypte et à laquelle l’embargo 
aérien décrété par les Nations unies contre 
la Jamahîriya depuis 1992 confère une im- 
portance vitale. Par dérision, ils ont édifié 
également leur « ambassade », une cabane 


en bois hérissée d’un drapeau palestinien, à 
cheval sur la ligne de démarcation entre les 
deux pays, et où ils tiennent h recevoir leurs 
rares visiteurs. 

Le piège qui s’est refermé sur ces exilés 
malgré eux est exemplaire. Bloqués par les 
autorités égyptiennes qui refusent un tran- 
sit en Egypte qui leur permettrait de gagner 
le territoire palestinien autonome de Gaza, 
les réfugiés ne veulent plus rentrer en Libye. 
Depuis leur internement dans ce camp fan- 
tomatique, leurs prises de position et leurs 
dénonciations des atteintes aux droits de 
l'homme commises par le régime du colonel 
Kadhafi les ont placés dans le collimateur de 
sa police. Cette dernière ne se prive d'ail- 
leurs pas, selon MSF, d’interpeller h l'occa- 
sion des réfugiés et de les retenir plusieurs 
jours durant. 

Gilles Paris 



Grandes manœuvres 
autour du franc fort 


150 ANS D'HISTOIRE ET BEAUCOUP O'AMOUB 
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DEUX LECTURES de la déclara- 
tion fracassante de Valéry Giscard 
d’Estaing préconisant une dévalua- 
tion dn franc sont possibles. La 
première, économique, permet de 
comprendre les hypocrisies qui af- 
fectent le débat monétaire en 
France. La seconde, politique, 
éclaire les grandes manœuvres qui 
s’amplifient, sur fond d’éventuel 
remaniement gouvernemental. 

La prise de position de Tancien 
chef de FEtat éclaire en effet l’un 
des paradoxes du débat écono- 
mique français. En apparence, un 
constat, an moins, faisait jusqu’à 
présent l’unanimité : le dollar est 
notoirement sous-évalué et la 
France devra tout mettre en 
œuvre, au cours de la marche vers 
la monnaie unique, pour 
convaincre ses partenaires euro- 
péens de corriger cet état de fait, 
afin que Ta reprise économique 
puisse se confirmée 

A gauche comme à droite, dans 
le camp des partisans de Maas- 
tricht comme dans celui de ses dé- 
tracteurs, les points de vue diver- 
geaient donc sur le franc fort, mais 
pas sur l’enro, qui, de ravis de tous, 
ne devait pas entériner l'actuel rap- 
port de force monétaire. 

Ainsi a-t-on vu récemment le 
Parti socialiste rejeter la proposi- 


tion d’Henri EmmanueQi visant à 
décrocher le franc du mark. Mais, 
dans le même temps, Laurent Fa- 
bius a pu prendre position pour un 
euro faible (reposant sur une parité 
de un euro pour un dollar), sans 
que quiconque y voie quoi que ce 
soit à redire. A l’autre bord de 
l'échiquier politique, le ministre de 
l’économie et des finances Jean Ar- 
thuis ne dit pas autre chose quand 
U répète à Penvi que « le doüar dis- 
pose d'une marge d’appréciation ». 

Mais, jusque-là, nul n’avait vrai- 
ment voulu préciser, en tout cas 
dans le camp des « orthodoxes », 
comment le bras de fer avec les 
Etats-Unis pourrait être engagé. La 
raison en est simple : les autorités 
allemandes -politiques et moné- 
taires - sont tout à fiait opposées à 
ce qu’un euro faible succède à un 
mark fort. M. Arthuis le sait bien, 
qui suscita naguère un bd émoi en 
Allemagne en suggérant que l'euro 
pourrait être un instrument de la 
bataille commerciale contre les 
Américains. Se rendant compte 
qu’il en avait trop dit, D dut aussitôt 
assurer qu’on Pavait mal compris. 

Laurent Mauduit 

Lire la suite page JS 
et nos informations page 7 
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LE TRIANGLE 
NOIR 


Des barrages filtrants conti- 
nuaient d’entraver la circulation 
dans les Bouches-du-Rhône, sur 
plusieurs grands axes de la région 
Rhône-Alpes, notamment les au- 
toroutes A6 et A7, sur l’autoroute 
Al entre LflJe et Paris, au nord de 
Bordeaux, à 1a frontière alle- 
mande à Strasbourg. Les repor- 
tages de nos correspondants à 
Strasbourg et Caen montrent la 
détermination des salariés. 
« Nous pouvons devenir des gens 
rugueux», disent-ils. 

Si les négociations entre les 
syndicats de chauffeurs et ceux 
des patrons n’aboutissaient pas 
rapidement, le mouvement me- 
nacerait de gagner la région pari- 
sienne et la capitale pendant le 
week-end. 

Dans la nuit de jeudi à vendre- 
di, les discussions ont achoppé 
sur les rémunérations - notam- 
ment le paiement à 100% 
des heures travaillées hors temps 
de conduite - et la durée du tra- 
vail En revanche, les partenaires 
se rejoignent pour demander 
l’aide de l’Etat afin de financer la 
retraite à 55 ans. Les négocia- 
tions devaient reprendre vendre- 
di en fin de journée. 


Les passions 
d'André Malraux 

LE MONDE propose aujourd'hui 
un document exceptionnel, publié 
grâce à f aimable autorisation de Flo- 
rence Malraux et des ériftînns Galfi- 
mard : Le Ttiangie noir, essai dans le- 
quel André Malraux avait réuni des 
fpgtfrg consacrés à F écrivain Choder- 
los de Laclos, au peintre Goya et au 
révolutionnaire Saint-] usL Nous pu- 
blions d’autre part Fhommage cri- 
tique de récrivaïn et philosophe Ré- 
gis Debray au «perdant magnifique » 

et les points de vue de Pascal Le 
Brun-Conher et de Morgan Sportès. 
André Fontaine analyse les relations 
complexes des fiançais et de leurs 
«grands hommes». 

Lire notre cahier spécial 

et pages 15, 16, 17 et 30 

Turquie : mafia 
et politique 

lË5jgj LE PREMUER ministre turc, 
g&S qui avait fait de la lutte contre 
la corruption un élément dé de sa 
campagne électorale, observe un 
étrange sQence sur un scandale qui 
révèle des connexions entre les mi- 
lieux politiques et la mafia. A l'on- 
gine de TafÊàie : un accident de voi- 
ture dans lequel un ancien activiste 
d’une organisation d’extrême droite, 
un trafiquant de drogue connu et un 
ancien chef de la police dTstanbul 
ont trouvé la mort Seul un député a 
survécu à la coffision. Tbus étaient 
partisans d’une pofitique inflexible à 
rencontre des séparatistes kurdes. 

Lirepafp2 

Le nouveau visage 
des Springboks» 




GARYTEKHMANN 

LES RUGBYMEN sud-africains 
commencent, samedi, une tournée 
en France avec leur nouveau capi- 
taine, Gary Teichmann. Les 
Springboks arrivent au moment 
où parait en Nouvelle-Zélande un 
livre dans lequel l'ancien entraî- 
neur des AU Blacks affirme que 
son équipe a été droguée avant la 
finale de la Coupe du monde, rem- 
portée en 1995 par les Boks. 


Lire page 23 


M anati oii a l 2 Amonasdassées.24 

France 6 jeux 2f 

Société. 9 Agenda 27 

carnet —-,12 Abonaonenti 27 

Réglons B Météorologie. 27 

Haïrons — 14 CiÉnre 22 

Entreprises M Cnfecu&ud 31 

'fiaBCBlmrdés^.71 CoanaraicSion 32 

ABjowfiuR.___23 Ratfo-Tâéwsioo — 33 


> 









*» 




1 


1 


1 

t 

r 

< 

i 


1 

! 

< 

( 

< 


2 * - — — 

INTERNATIONAL 

LE MONDE /SAMEDI 23 NOVEMBRE 1996 


TURQUIE Un récent accident de 

la route a mis en lumière une vaste 
affaire de corruption et d'infiltration 
de l'appareil de l'Etat par des élé- 
ments d'extrême droite. Le point 


commun entre les personnes impli- 
quées dans la collision - un chef de 
la police, un homme recherché par 
Interpol pour trafic de drogue et un 
député - était leur position inflexible 


sur la question kurde. § LE PREMIER 
MINISTRE, Necmettin Erbakan (isla- 
miste), qui avait axé sa campagne 
électorale sur la lutte anticorrup- 
tion, a gardé jusqu'à présent un si- 


lence étonnant sur cette affaire, sans 
cloute pour ménager ses partenaires 
du Parti de la juste voie • AMNESTY 
INTERNATIONAL dénonce dans un 
rapport publié le 20 novembre, les 


tortures dont sont victimes de plus 
en plus souvent les enfantsen Tur- 
quie, bien que ce pays ait ratifié en 
1995 la Convention des Nations 
unies relative aux droits de l'enfant 


Les scandales de corruption déstabilisent 1 Etat turc 

Le premier ministre turc reste silencieux sur le récent accident de la route qui avait révélé des liens occultes 

entre certains cercles politiques et des milieux mafieux 


ISTANBUL 

de notre correspondante 

Une affaire de corruption aux 
ramifications étendues - au cœur 
même de l'appareD de l'Etat et du 
monde politique - domine l'actua- 
lité en Turquie depuis un accident 
de voiture mortel qui a révélé, le 
3 novembre dernier, la collusion 
entre un chef de police, un fugitif 
recherché pour trafic de drogue et 
soupçonné de meurtre et un parle- 
mentaire d'origine kurde, Sedat 
Bucak. Le dirigeant social-démo- 
crate Deniz Baykal parle d' « une 
pieuvre dont il fit ut trouver la tète » . 

Malgré l'ampleur du scandale, le 
premier ministre, Necmettin Erba- 
kan, dont le Parti de la prospérité 
(RP, islamiste) avait pourtant fait 
de la lutte anti-corruption un élé- 
ment crucial de sa campagne élec- 
torale, a jusqu’à présent gardé un 
étonnant silence sur cette affaire, 
vraisemblablement pour éviter de 
troubler l’équilibre fragile au sein 
de la coalition. Son partenaire, le 
Parti de la juste voie (DYP), est en 
effet directement impliqué, 
puisque le seul survivant de la col- 


lision est son député Sedat Bucak, 
qui est également un chef de tribu 
kurde pro- gouverne mental. L'af- 
faire a déjà coûté son poste au mi- 
nistre de Tintérieur et ancien chef 
de la police, Mehmet Agar (du 
DYP lui aussi) mais l’opinion pu- 
blique turque ne semble pas se 
contenter des explications faciles 
et des démentis qui lui sont offerts. 

Le RP a donc fait de son mieux 
pour rester neutre. A son arrivée 
au pouvoir, de nombreux Turcs 
craignaient le radicalisme du Parti 
de la prospérité ; en l'occurrence, 
c'est son conformisme qui est au- 
jourd'hui mis en cause. Loin de 
renverser l'ordre établi, Necmettin 
Erbakan cherche à y faire sa place, 
préférant étouffer l'affaire, tout 
comme, pour le prix d'une alliance 
avec Tansu Ciller (ministre des af- 
faires étrangères), il a accepté de 
faire silence sur les accusations de 
corruption qu'il avait lui-mème 
lancées contre elle lorsqu'il était 
dans l'opposition. 

Au niveau de l'économie, où une 
dose de réformisme serait néces- 
saire pour redresser les finances de 


l'Etat, le premier ministre a égale- 
ment poursuivi la politique de ses 
prédécesseurs - celle de l’inaction 
et du populisme - plutôt que de 
s'attaquer aux problèmes fonda- 
mentaux qui font obstacle au dé- 
veloppement du pays. 

LA PRESSE MÈNE L'ENQUÊTE 

Face à ces difficultés, le gouver- 
nement a choisi de s'en prendre à 
la presse, qu'il tient pour respon- 
sable de ses échecs. U veut intro- 
duire de nouvelles lois pour, af- 
finne-t-il, protéger l’individu 
contre les déclarations menson- 
gères des médias. La plupart des 
journalistes turcs respectés ad- 
mettent la nécessité d'une forme 
d’auto-contrôle au sein de la 
presse, qui trop souvent privilégie 
le sensationnel au détriment des 
faits. Mais le moment est parti- 
culièrement mal choisi pour sug- 
gérer de nouvelles mesures, qui se- 
ront débattues à l'Assemblée 
nationale, mardi 26 novembre. S'ü 
est vrai que les médias ont dès leur 
arrivée au pouvoir pris les isla- 
mistes en grippe et se comportent 


parfois plus comme un groupe 
d'opposition que comme des ob- 
servateurs neutres, il n’erapécbe 
que c’est la presse qui, actuelle- 
ment, mène activement l'enquête 
sur l’accident de voiture à Susur- 
luk. Chaque jour, de nouvelles 
pistes, de nouvelles accusations 
surgissent 

Bien que non confirmées, elles 
se recoupent pour peindre un ta- 
bleau d’abus de pouvoir et d’infil- 
tration de l'appareil de sécurité par 
des éléments d'extrême droite, sur 
fond de trafic de drogue et de mai- 
sons de jeu. La présence d'un 
nombre important d'armes, de si- 
lencieux et de « matières pou- 
dreuses » dans le véhicule conduit 
par le chef de police, Hüseyin Ko- 
cadag, tué dans l’accident, a justi- 
fié le transfert du dossier à la Cour 
de sûreté de l’Etat à Istanbul Sur 
la base d'accusations publiées 
dans les médias, le procureur a in- 
terrogé six membres de l’armée 
privée comptant au moins 10000 
hommes de Sedat Bucak, qui pour- 
raient être impliqués dans l'assas- 
sinat, en juillet, du * roi des casi- 


nos », Lûtfi Orner Topai. Sedak 
Bucak, que ses docteurs avaient 
déclaré amnésique après I* ac- 
cident, a retrouvé la mémoire pour 
réfuter les accusations portées 
contre lui et ses hommes, et saluer 
le souvenir de Abdullah Cadi, l'ex- 
mîlifcan t d'extrême droite, recher- 
ché pendant des années par Inter- 
pol et tué Hans la collision, «le l’ai- 
mais comme un grand frère », a-t-D 
affirmé : « C'était un homme qui 
avait le plus grand respect pour 
l’Etat et pour son pays ». 

Le point commun entre toutes 
les personnes impliquées dans r ac- 
cident est leur position inflexible 
sur le problème kurde. Hüseyin 
Kocadag avait été chef de la police 
à Diyarbakir, dans le Sud-Est ana- 
tolien ; la tribu - et l’armée - de 
. Sedat Bucak mène la lutte contre 
(e PKK aux côtés des forces gou- 
vernementales et Mehmet Agar, 
Fex-ministre, est connu comme un 
faucon sur la question kurde. 
« Nous avons lancé un millier d’opé- 
rations secrètes », a-t-fl déclaré 
après avoir été forcé de démission- 
ner: «Maintenant, plus personne 


ne prendra de nsaue pour l ctac » 
Ces remarques prennent une réso- 
nance particulière lorsque l'on se 
souvient que des centaines de na- 
tionalistes kurdes ont été abattus 
au cours des dernières années, 
sans que les criminels aient été 
arrêtés. 

Certains commentateurs n'hé- 
sitent pas à faire le lien. « Pour- 
suivre la guerre sert les intérêts de 
beaucoup de gens, ferrais toujours 
refusé d'accepter cet argument, qui 
nie paraissait une théorie du 
complot exagérée. Mais il est dei-enu 
évident que c'est la réalité -, affir- 
mait récemment Mehmet Ali Bi- 
rand dans le quotidien Sabah. ter- 
minant cependant son éditorial sur 
une note d'optimisme, un avertis- 
sement aux politiciens et aux ex- 
trémistes, de tous bords. « Ceux 
qui sont en faveur de la démocratie 
sont en train de gagner. De ce point 
de vue. la Turquie traverse une 
période troublée.’ Mais lorsqu'elle 
sera terminée, des têtes vont tom- 
ber. » 

Nicole Pope 


Selon un rapport d'Amnesty International, « de plus en plus » d'enfants sont soumis à la torture 



LES ENFANTS turcs sont * de 
plus en plus » soumis à la torture 
lorsqu’ils tombent aux mains de la 
police. C’est le constat établi par 
un rapport d'Amnesty Internatio- 
nal (Al), publié mercredi 20 no- 
vembre, dans le cadre d'une cam- 
pagne dénonçant les atteintes aux 
droits fondamentaux en Ttirquie. 
« Des enfants aussi jeunes que 
doute. ans. parfois détenus sur. la 
présomption d'avoir commis des 
délits très mineurs, sont soumis à 
une cruauté abominable », affirme 
le rapport, qui décrit de nom- 
breux cas, survenus au cours des 
quatre dernières années. 

Soupçonnée d’avoir volé du 
pain, Dône Talun, douze ans, a 
été détenue et torturée pendant 
cinq jours au siège de la police 
d’Ankara, en janvier 1995. » Le 
soir, ils m’ont bandé les yeux, ils 
m'ont ligotée puis ils ont attaché un 
fl à mes doigts (...) L’un [des poli- 
ciers) a mis le générateur en 
marche. Ils m'ont aussitôt adminis- 
tré des décharges sur le visage », a- 
t-elle racontée. La famille de la fil- 
lette a porté plainte, mais le pro- 
cureur n'a pas engagé de 
poursuites. 

Le rapport d'Amnesty souligne 


que les enfants sont « devenus la 
cible des deux camps » dans le 
conflit opposant depuis douze ans 
les forces gouvernementales 
turques aux combattants du Parti 
des travailleurs du Kurdistan 
(PKK). Une adolescente vivant 


dans une province placée sous 
état d’urgénee a décrit aux enquê- 
teurs de l'organisation humani- 
taire les sévices sexuels que lui 
ont fait subir, vingt jouis durant 
des policiers : * fis m'ont adminis- 
tré des décharges électriques dans 


le vagin. Os m’ont piqué le ventre et 
les seins avec un crayon. Ils ne ces- 
saient de m’accuser de “ coucher 
avec des terroristes ", » 

Amnesty international relève 
des cas de « disparitions » d’en- 
fants après leur mise en garde à 
. vue, soulignant que de nombreux 
'mineurs sont détenus aux rennes 
de là loi antiterroriste. Sevgï Kaya, 
quinze ans,. arrêtée en février 
1996, à Istanbul, a été accusée 
d'appartence à une « organisation 
interdite ». Détenue au secret «De 
a été torturée pendant douze 
jours. Les policiers l'ont battue 
puis déshabillée. «Us m'ont atta- 
ché les mains avec une corde reliée 
à une poutre. Ils m’ont hissée par 
les bras et tandis que j’étais suspen- 
due à cette poutre (...) ils m’ont me- 
nacée de mort » 

RÉACTION VIOLENTE D'ANKARA 

Serif Burgaz. un adolescent 
kurde âgé de treize ans, a été arrê- 
té, le 7 mai 1996, avec son frère aî- 
né, alors qu’il travaillait sur un 
chantier de construction dans la 
station touristique d’Alanya, sur 
la côte méditerranéenne. U a été 
battu et torturé à l’électricité. 
«Ma joué droite était enflée. 


j’avais un énorme hématome à la 
cuisse et des contusions sur le crâne 
(...). Ils m’ont présenté deux fois à 
un médecin, mais cdui-ci n’a pas 
relevé la présence de lésions», re- 
late l’adolescent. 

Selon Amnesty, * cette longue 


liste de violations montre toute l’hy- 
pocrisie d'un gouvernement » qui a 
ratifié, en 1995, la convention des 
Nations unies sur les droits de 
l'enfant, * mois qui s’est gardé de 
prendre la moindre mesure pour 
mettre un terme à la violence ». Les 


autorités d’Ankara ont vivement 
réagi mercredi en dénonçant la 
« campagne de diffamation » 
contre la Turquie, et en qualifiant 
les allégations d’Al d’* injustes et 
partiales ». Le chef de la diploma- 
tie turque. Tansu Ciller, s'est élevé 


contre les organisations « biaisées 
et politiquement motivées » qui 
« exagèrent des incidents isolés, 
pouvant avoir lieu dans n'importe 
quel pays». 

N. N. 


L'écrivain Yachar Kemal va vivre en Suède 

-i • -...r*. £ • a a • 

L’écrivais tare d’origine kurde, Yachar Kemal, a obtenu un per- 
mis de séjour temporaire de six mois en Suède, a indiqué jeudi 
21 novembre un responsable du PEN-CIub, citant l'épouse de l'au- 
teur, « parce qu’il se sentait menacé » en Ttirquie. U Cour de sûreté 
de l'Etat fflstambul Pavait condamné le 7 mars à vingt mois d’em- 
prisonnement avec sursis pour un article s’eTevant contre la répres- 
sion à P égard de la minorité kurde. 

Yachar Kemal est arrivé en Suède à la fin de la semaine dernière. 
Considéré comme le plus grand écrivain tare vivant, i’anteur de Me- 
nted le Mince n'a pas encore décidé s’il allait demander ou non 
l'asile politique. Yachar Kemal « se trouve temporairement en 
Suède », a déclaré à Ankara son avocat, cité par l'agence de presse 
turque Anatolie. 


/ 

ISTANBUL 

de notre correspondante 

La mer Noire est malade, la mer 
Noire est en danger, asphyxiée par 
la pollution. Mais tout espoir de la 
sauver n’est pas encore perdu. Les 
ministres de l'environnement de 
six pays riverains - la Bulgarie, la 
Géorgie, la Roumanie, la Russie, la 
Turquie et l’Ukraine - réunis der- 
nièrement à Istanbul, ont adopté 
un « Plan d’action stratégique 
pour la mer Noire » ambitieux qui 
détaille les remèdes de choc qui 
peuvent la mener à la guérison. 

« C’est un pas en avant remar- 
quable», affirme avec enthou- 
siasme le Dr Laurence D. Mee, qui 
dirige le Programme pour l'envi- 
ronnement de ia mer Noire 
(BSEP), financé collectivement par 
le Global Environmental Facility, 
le Programme des Nations unies 
pour le développement, le Pro- 
gramme des Nations unies pour 
l'environnement, ainsi que par 
l’Union européenne et plusieurs 
gouvernements- « Les six pays ont 
mis sur pied un plan qui implique 
pour chacun d'entre eux des chan- 
gements profonds, au niveau de la 
législation nationale, de la mentali- 
té. de la politique. » Leur engage- 
ment est d'autant plus impres- 
sionnant, explique le Dr Mee, que 
jusqu’à la période de perestroïka, 
la pollution et l’environnement 
n'étaient jamais discutés dans la 


? 
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Les six pays riverains de la mer Noire s'unissent contre la pollution . 


plupart de ces pays. En quelques 
années, les gouvernements de la 
région sont passés de la prise de 
conscience à l'action. 

Avec pour seule ouverture vers 
l’extérieur le goulet étroit du Bos- 
phore, la mer Noire est un vase 
presque clos, réceptacle des eaux 
polluées venues des dix- sept pays 
de son bassin. Elle est donc parti- 
culièrement vulnérable. A lui seul, 
le Danube transporte une partie 
importante des 110 000 tonnes de 
pétrole, ainsi que 58% du nitro- 
gène et 60 % du phosphore qui 
viennent chaque année souiller 
ses eaux. 

L'effondrement 
du tourisme 
prive la région 
de 500 millions 
de dollars par an 

Ces substances ont rompu 
l'équilibre biologique, causant no- 
tamment la disparition des vastes 
champs d’algues qui contribuaient 
à l'oxygénation des eaux en pro- 
fondeur et servaient de refuge à la 
faune maritime. Depuis les an- 
nées S0, la mer Noire a également 


été envahie par un type de mé- 
duse venu de l'Atlantique, intro- 
duit accidentellement, qui se 
nourrit de vastes quantités d’œufs 
et de larves de poissons. 

En 1965, vingt-cinq espèces de 
poissons étaient pêchées commer- 
cialement Aujourd'hui, cinq es- 
pèces seulement sont exploitées. 
Entre I960 et 1994, la quantité de 
poissons péchés a diminué de 
moitié et une centaine d'espèces 
d'animaux maritimes sont en dan- 
ger d'extinction. En 1950, plus 
d'un million de dauphins habi- 
taient la Mer noire ; leur nombre 
n'est plus que de soixante-quinze 
mille à l'heure actuelle. 

L’effondrement du tourisme 
prive annuellement les pays de la 
région d’environ 500 millions de 
dollars (environ 2.5 milliards de 
francs) de revenus. Une tendance 
qui n’est guère surprenante, 
lorsque l'on sait que les égouts de 
plus de dix millions de personnes 
sont déversés directement, sans 
traitement préalable, dans la mer 
Noire, forçant fa fermeture de 
nombreuses plages. 

Tous les pays riverains, et ceux 
du bassin de la mer Noire, sont 
donc concernés et doivent agir de 
concert. L’établissement d'un dia- 
gnostic détaillé et la préparation 
d’une liste de quarante-neuf 
« points chauds » particulièrement 
polluants dans les six pays qui de- 


v 


vront être attaqués en priorité 
- par la réhabilitation des eaux, la 
réduction de la pollution aérienne, 
la mise en place d'installations de 
traitements des eaux usées - 
constituaient une première étape. 
La seconde, qui débute avec 
l'adoption du plan d’action, est 
celle de la mise en application. 
Plusieurs de ces projets seront mis 
sur pied avec l'aide financière de 
la Banque mondiale ou d'institu- 
tions internationales. D'autres fe- 
ront appel aux ressources natio- 
nales ou au secteur privé. 

Le document signé par les mi- 
nistres des six pays voisins ne se li- 


mite pas à de simples déclarations 
de bonnes intentions. Chacun des 
pays s’est vu attribuer la responsa- 
bilité d’un groupe de travail qui, 
sous l'égide de la « commission 
d'Istanbul », qui coordonnera le 
tout, se penchera sur un aspect 
particulier du problème. Ainsi à 
Varna, en Bulgarie, un comité étu- 
diera les problèmes Ués aux trans- 
ports maritimes, alors qu’en Géor- 
gie, un autre groupe s’attellera à la 
conservation de la diversité biolo- 
gique. Des mécanismes ont égale- 
ment été mis en place pour assu- 
rer la coopération et le respect des 
engagements, qui sont fiés à un 


On bassin menacé d'asphyxie 
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calendrier précis. Le bon vouloir et 
la participation du public sont 
considérés comme indispensa- 
bles pour le succès de l'entreprise. 
Les municipalités, directement 
concernées, les organisations non 
gouvernementales et le secteur 
privé seront impliqués dans la 
prise des dérisions. Le «pian d'ac- 
tion stratégique » insiste égale- 
ment sur l’éducation des popula- 
tions et prévoit des dossiers 
destinés aux écoles de chacun des 
pays. 


l'environnement. G 
pèces animales ont d 
pourront être rempla* 
spécialistes demei 

mistes : j a détériora tii 
Noire n'est pas irrêve! 

La tâche parait gig 
les ressources limité 
les sommes nécessaire 
oer à la mer Noire ur 
suivie ne sont pas ho 
«Avec qpo millions de 
pourrions nous occupt 
principaux et diminue 
bactériologique de 70 ' 
feDrMœ., Osrmor 
a un seul sous-marin n 


N. P 
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Le premier ministre belge 

garde son soutien à M. Di Rupo 

Les députés de I opposition demandaient la démission immédiate du vice-premier ministre socialiste 


Lepranier ministre belge, M. Jean-Luc Dehaene, 
f nterroge sur reventuene mise en accusation de 
son vice-premier ministre socialiste dans une 


possible affaire de mœurs, a assuré que ce der- 
nier a gardait toute sa confiance dans l'état ac- 
fue/ de la procédure », jugeant que le dossier de 


l'accusation était actuellement bien pmi étayé. 
C'est le parquet de Bruxelles qui a demandé la 
mise en accusation. 


BRUXELLES 
de notre correspondant 
On attendait avec impatience 
dans la capitale belge la prise de 
position du premier ministre, 
Jean-Luc Dehaene, sur la mise en 
accusation de son vice-premier 
ministre socialiste, EHo DiRopo, 
demandée par le parquet de 
Bruxelles dans 1e cadre d'une af- 
faire de mœurs {Le Monde du 
20 novembre). M. Dehaene, en ré- 
ponse aux députés de l'opposi- 
tion, libéraux flamands et 
membres du Vlaams Blok (ex- 
trême droite séparatiste), qui de- 
mandaient la démission immé- 
diate de M. Di Rupo, a soutenu ce 
dernier. Il a affirmé: « H est pré- 
maturé de prendre, actuellement, 
et à ce stade de la procédure, des 
décisions politiques. M. Di Rupo 
garde toute ma confiance. » 
Auparavant, les députés avaient 
adopté à une large majorité les 
propositions de la commission 
parlementaire spéciale mi«» en 
place pour statuer sur la demande 
de mise en accusation du ministre 
formulée par André Van Ouien- 
hove, procureur général de 
Bruxelles. La Cour de cassati on, 
seule instance habilitée à juger les 
ministres en exercice, devra, d’ici 
au 9 décembre, étoffer le dossier 


Selon Paris, 
l'Europe doit 
détenir les deux 

de l'OTAN 


DEVANT t’ ASSEMBLÉE de 
l’Atlantique nord, jeudi 21 no- 
vembre, à Versailles (YveUnes). le 
minis tre de la défense. Châties Mfl- 
lon, a estimé « logique » - pour 
rendre, sekm ha, « le partenariat eu- 
ro-atiantique suffisamment visible »- 
« que les Européens assument les 
commandements régionaux de VA1- 
Dance en Europe». L'OTAN discute 
en ce moment cfune réorganisation 
radicale de la chaîne de ses 
commandements, et cet examen a 
créé une te n sion, notamment entre 
Washington et Paris. 

Au niveau stratégique, qui re- 
couvre 2e commandement suprême 
allié en Europe (Sacera), à Mons 
(Belgique), et le commandement sur 
prême des forces alliées de F Atlan- 
tique (Sadant), à Norfolk (Etats- 
Unis), M. Mïïkm a expliqué que ces 
deux commandements doivent res- 
ter sous la responsabilité des forces, 
années américaines «dans rétact 
actuel des choses». 

En revanche, il a jugé que -au ni- 
veau d e s commandements régio- 
naux, au nombre de trois actuelle- 
ment et situés à Hîgb Wy combe 
(Grande-Bretagne) pour le nord- 
ouest de l’Europe, à Brunssum 
(Pays-Bas), pour le Centre-Europe, 
et à Naples (ïtafie), pour te Sud-, 
« la France, comme la plupart de ses 
partenaires de l'Alliance, est favo- 
rable à deux commandements régio- 
naux en Europe». « Ce découpage 
correspond, a-t-il ajouté, à la stua- 
tion géographique, et ü est surtout le 
mieux adapté à une approche cohé- 
rente de rélargissement» de TOTAN. 
t j nouvelle chaîne des commande- 
ments maintient 1e poste de Naples 
et la* *** en suspens, pour Pins tant, 
le choix géographique du second 
PC. . 

M. MiBon a insisté sur le fait 
qtf«Ü[-.] partit logique, pour rendre 
le partenariat euro-atlantique suffi- 
samment visible, que les Européens 
assument les commandements régio- 
naux de FABkzhce en Europe». D a 

admis qiffl y avait discussion avec 
« nas amis Américains ». Mais, selon 
hti, «ces questions paraissent pouvoir 
trouver des réponses ». Recevant Ja- 
vier Sauna, le secrétaire général de 
l'OTAN, le minis tre des affaires 
étrangères, Hervé de Charette, a 
considéré, de son côté, qu'un 
c omp r o m is était possible pour le 
coimnandeméntSud d® Naples. 


ftabfi à rencontre de M. Di Rupo, 
qui paraît en l’état trop minr» 
pour justifier un renvoi devant 
elle. Une décision anaingim a été 
prise, jeudi 21 novembre, par la 
commission du Conseil de la 
Communauté française qui exami- 
nait le cas de Jean-Pierre Grafé, 
ministre social-chrétien de rensei- 
gnement, mis en cause danc jg 
même dossier. 

mythomanie 

Pour de nombreux parlemen- 
taires, notamment so cialist es, les 
accusations portées contre 
MM. Di Rupo et Grafé sont ex- 
trêmement fragiles. Elles se 
fondent sur un unique témoi- 
gnage, celui d’Ofivîer Trusgnach, 
un jeune Limbourgeois de vingt- 
deux ans actuell eme nt emprison- 
né pour vol d’argenterie chez son 
employeur, un restaurateur de 
HasselL Selon ce témoignage, qui 
ne comporte pas moins de quatre 
versions différentes, parfois 
contradictoires, ce jeune homme, 
âgé de quinze ans à F époque des 
faits, aurait eu des relations 
sexuelles avec EHo Di Rupo dans 
les années 89-90. Des a™ d’Oli- 
vier Tirusgnach, familiers des mi- 
lieux homosexuels, se sont mani- 
festés jeudi auprès de plusieurs 


journalistes, signalant 1a mytho- 
manie de ce dernier, qui se faisait 
passer pour un aristocrate, et rê- 
vait de grimper l'échelle sociale en 
entretenant des relations 
sexuelles avec des «gens haut 
placés». 

En continuant de soutenir son 
vice-premier ministre « dans l’état 
actuel de la procédure», M. De- 
haene se dorme un délai lui per- 
mettant de régler un problème 
urgent, celui de l'arbitrage par le 
gouvernement du conflit entre tes 
organisations syndicales et patro- 
nales qui n’ont pu se mettre d’ac- 
cord sur les négociations sala- 
riales pour l’année 1997, un 
dossier où le ministre de récono- 
mie Di Rupo, un socialiste parti- 
san de la ligueur budgétaire, joue 
un rôle important. 

Que se passera-t-il ensuite? Si 
les accusations contre M. Di Rupo 
s’effondrent, on ne pourra que 
constater les dégâts occasionnés 
par le maniement de la rumeur 
dam les médias relayé par l’oppo- 
sition, et la lourdeur d’une procé- 
dure de mise en accusation des 
ministres qui peut détruire une ré- 
putation et fait bon marché de la 
présomption d’innocence. Si, au 
contraire, les accusations portées 
contre M. Di Rupo venaient à être 


La Russie impose un compromis en Biélorussie 


MOSCOU 

de notre correspondante 

La Russie a réussi, vendredi 22 novembre, à imposer 
un compromis dan»; la rrêr intérieure biélorusse, arra- 
chant une solution à son propre avantage comme à ce- 
lui du pré si dent biélorusse, Alexandre T Anirarhpnkp. 
chaud partisan cfune fusion de son pays avec Moscou. 

_ I-H v pflfc» neît<- rrkftauaît fat par îw pnAw K tmis-urn- 

sins occidentaux du pays (Pologne, Ukraine et Lituanie), 
: -de même que le Conseil de l'Europe et le département 
d’Etat américain. ï* • 

U aura fallu neuf heures d’entretiens, dans la nuit de 
i- jeudi à vendredi, pour qu’une délégation russe, conduite 
■ par le premier ministre, Viktor Tcbemom y rdine, ob- 
' tienne La. signatur e d’un accord qui devrait mettre fin â 
la crise. Rejoint par les présidents des deux chambres du 
Fortement russe, Egor Stxoev et Guermacfi Seleznev, 
M-Teheroamyi dm e a atterri jeudi soir à Minsk, la capi- 
tale biélorusse, peur une médiation dont 3 fut annoncé, 
au petit matin, qu’elle avait réussi. Cest-à-dire que le 
président Loukachenko a signé un accord avec le pré- 
sident du Battement biélorusse, Semion Charetski, cor- 
respondant à option zéro » proposée par Moscou. 

M.UDUKAOHCO SAUVÉ MALGRÉ LU 
Devant la presse, seul M.Tchexnoinyrdin£ s’est dit 
« très heureux». M. Loukachenko, l’air sombre, n'a pra- 
tiquement rien (fit, alors que M. Charetski se féfidtait 


que «personne ne Fat emporté sur quiconque ». Ce qui 
ne semble guère correspondre à la réalité: le texte de 
raccord donne l’avantage au président biélorusse, que 
les autorités russes semblent ainsi avoir sauvé malgré 
lui Au fies d’imposer une extension de ses pouvons au 
besoin par la force (comme 11 s'apprêtait à le foire au 
risque de dérapages préjudiciables aussi à Moscou), 
M. Loukachenko devrait avoir le loisir de le foire pro- 
gressivement et de façon légale. 

L’accord prévoit en effet que le référendum organisé 
-.dimanche 24novembrepar M. Loukachenko pour élar- 
gir ses pouvoirs aura un caractère consultatif, et non 
contraignant fi prévoit aussi la convocation d’une As- 
semblée constitutionnelle, qui devra adopter une nou- 
velle Loi fondamentale dans les trois mois à venin Le dé- 
tail important, selon Radio-Svoboda, est que cette 
assemblée de cent personnes sera désignée pour moitié 
par te chef de l'Etat (quia présidera) et pour moitié par 
le Parlement, mais cette seconde moitié devra corres- 
pondre à la répartition actuelle des forces au I^riement, 
au sein duquel M. Loukachenko dispose d’une assez 
forte minorité. Ses partisans seraient donc assurés d’être 
maj oritaires dans la préparation de la nonvrilg Cnnstitii- 
tion. En échange de ces « concessions» de M.Louka- 
cbenko, la procédure de destitution engagée contre lui 
par les députés a été arrêtée. 

Sophie ShOtab 


Les financements douteux de la campagne électorale 
du président américain sont de plus en plus dénoncés 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

« L'instinct de tromper». C'est le 
titre d’un éditorial du New York 
Times, qui entre ainsi dans le vif 
du sujet : « Que faut-il pour per- 
suader cette Maison Blanche de 
dire simplement et rapidement la 
vérité lorsqu’un scandale se pro- 
file ?»Ce ton est aujourd’hui celui 
de nombreux journaux améri- 
cains, qui, tous, s’intéressent aux 
révélations, de plus en pins em- 
barrassantes, concernant des fi- 
nancements douteux reçus par le 
Parti démocrate lors de la cam- 
pagne électorale. 

Deux personnages jouent un 
rôle-dé rf ans ce que certains jour- 
naux et responsables républicains 
ont appelé F« Asiangate », en rai- 
son de l’origine asiatique de ces 
contributions financières. Le pre- 
mier est John Huang, ancien tré- 
sorier adjoint du Parti démocrate ; 
le second est James Riady, miTRar - 
daire indonésien propriétaire du 
groupe financier Lippo. John 
Htiang avait fort opportunément 
disp aru de la circulation avant le 
scrutin du 5 novembre. Ancien 
employé dit groupe Uppo et ami 
personnel de BiD Clinton, D avait 
. été nommé au département du 
commerce, avant de rejoindre le 
Parti démocrate. 

Dans ses fonctions, qui consis- 
taient à récolter des fonds auprès 
de la. communauté américano- 
asiatique, John Huang avait excel- 




Ÿ 


lé, réussissant à obtenir quelque 

2.5 millions de dollars (environ 

12.5 millions de francs). Mais, peu 
à peu, fl est apparu que nombre de 
ces contributions, provenant de 
personnes ou de sociétés étran- 
gères, étaient illicites. Mercredi 
20 novembre, le Parti démocrate a 
été obflgé de restituer une somme 
de 253 000 dollars (L26 million de 
francs) versée par une ressortis- 
sante thaïlandaise résidant aux 


La direction 
du Parti démocrate 
parle aujourd'hui 
d'« erreurs » 


Selon le Washington Post, fl s’agit 
du dixième versement que te parti 
de M. Clinton est contraint de re- 
versa: à ses généreux donateurs, 
pour un total de 1 millicm de dol- 
lars (5 millions de francs). La di- 
rection du parti a suspendu 
M. Huang de ses fonctions, avant 
de de le Ecenriet; la semaine der- 
nière, dans le cadre d’une réduc- 
tion d’effectifs. Elle parle au- 
jourd’hui d’ « erreurs », et la 
Maison Blanche nie toute respon- 
sabilité dans ce délicat dossier. 
Mais ces dénégations n’emportent 
plus la conviction. 

' 


Deux avocats de la présidence 
jusque-là chargés du dossier Whi- 
tewater. Mark Fabiani et Jane 
Sherburne, avaient, pour leur 
paît, conseillé de dire toute la vé- 
rité sur les rencontres entre Bill 
Clinton et le patron du groupe 
Lippo, James Riady. Cest-à-dire, 
en clair, de reconnaître que lors 
des entretiens entre les deux 
hommes à la Maison Blanche, fl 
avait bien été question de la poli- 
tique commerciale des Etats-Unis 
envers rindonésie et la Chine, où 
le groupe Lippo a de puissants in- 
térêts. Leur avis n’a pas été écou- 
té. Bruce Lindsay, un proche 
conseiller de M. Clinton origi- 
naire, comme lui, de l’Arkansas, a 
qualifié ces rencontres de « visites 
sociales». 

Cette thèse a volé en éclats, la 
semaine dernière, lorsque, dans 
un entretien au New York Times, 
Bill Clinton a admis qu’il avait eu 
des discussions politiques avec 
M. Riady. Tout cela ne prouve pas 
encore, comme le suggèrent ce» 
tains responsables républicains, 
que la politique étrangère des 
Etats-Unis a été influencée par les 
contributions financières versées 
pour soutenir la campagne de Bill 
Clinton. Mais cela montre, au 
moins, que, comme dans F affaire 
Whitewater, la Maison Blanche ne 
sert la vérité qu’au compte- 
gouttes. 

Laurent Zecchbd 


La «Sécu» britannique 
est menacée de crise 

Le bilan financier du Service national de santé 
(NHS) sera l'un des grands thèmes 
des prochaines élections législatives 


suffisamment étayées pour justi- 
fier un renvoi devant la Cour de 
cassation, le vice-premier ministre 
serait évidemment contraint à la 
démission, ouvrant une crise poli- 
tique majeure. L’éqmKbre gouver- 
nemental belge est en effet le ré- 
sultat d’une alchimie très subtile, 
faisant entrer en jeu non seule- 
ment les équilibres entre les for- 
mations de la majorité (socialistes 
et sociaux-chrétiens flamands et 
francophones) mais aussi des do- 
sages régionaux complexes. Déjà 
éprouvée par les affaires de pots- 
de-vin dans les contrats d'arme- 
ments qui ont conduit, Pan passé, 
à la démission de ministres socia- 
listes flamands et francophones, 
la classe politique belge se trouve 
dans une situation de pénurie de 
personnalités susceptibles d’oc- 
cuper des positions de premier 
plan— 

On évoque également, dans les 
milieux politiques de la capitale, 
l’hypothèse d'un « grand remanie- 
ment » ministériel à la mi-dé- 
cembre, qui pourrait donner un 
«signal fort» à une opinion dé- 
semparée et un second souffle à 
une équipe gouvernementale se- 
couée par la tempête des affaires. 

Luc Rosenzweig 


LONDRES 

de notre correspondant 

Quelques jours après que le 
NHS, le Service national de santé, 
une institution en Grande-Bre- 
tagne, eut célébré, mi-novembre. 

le cinquantième anniversaire de sa 
création, le ministère de la santé a 
publié un Livre blanc Intitulé Un 
service ambitieux, le document 
présenté par le ministre de la san- 
té, Stephen Dorrell, réaffirme les 
engagements du gouvernement 
conservateur de soutenir le NHS 
et de lui accorder un peu plus 
d’argent chaque année. Mais 3 se 
garde de faire la moindre propos- 
tion législative. Ce qui a valu à ce 
texte d’être qualifié par l’opposi- 
tion travailliste de « collection 
d’aspirations fumeuses » publiées 
dans un but électoral à quelques 
mois des législatives. 

Ü faut dire que La « Sécu » bri- 
tannique est à nouveau menacée 
de crise. Au début de novembre, 
l’ordre des médecins (BMA) a ex- 
primé sa crainte que cet hiver 
connaisse «la plus grave crise fi- 
nancière de la décenn ie, voire de 
l’histoire » du NHS. L’argent 
manque, plusieurs hôpitaux et 
trente-six trusts régionaux - les 
centres chargés de gérer la santé 
depuis la décentralisation du NHS 
entreprise par M“ Thatcher - sont 
dans le rouge, tandis que les listes 
d’attente s’allongent 

Coïncidence ou non. le refour à 
la « une » des journaux des diffi- 
cultés du NHS a aidé le ministre de 
la santé à obtenir des crédits sup- 
plémentaires à un moment où le 
Trésor est à la recherche de toutes 
les économies possibles pour bou- 
cler son projet de budget Afin 
d’éviter un nouvel hiver noir 
-comme celui de 1987-1988-, le 
premier minis tre a arbitré le 4 no- 
vembre en faveur de M. Dorrefl. 

La santé est un des objectifs 
électoraux prioritaires des tories. 
Lors du dernier congrès conserva- 
teur. début octobre, M. Major 
avait fait l’éloge du NHS. « Dans 
ce pays, s* était-il exclamé, quand 
vous êtes malade, on prend votre 
température. Dans les autres pays, 
on prend votre carte de crédit ! » Il 
avait promis que les crédits du 
NHS augmenteraient plus vite que 
l’inflation, ü doit d’autant plus te- 
nir parole que les récents budgets 
n’ont pas favorisé la santé : ses 
crédits ont stagné en 1996. après 
avoir baissé les trois dernières an- 
nées (en chiffres réels). 

Le gouvernement est fier des 


succès remportés par l'introduc- 
tion dans ce domaine de la loi du 
marché entre « fournisseurs » (hô- 
pitaux) et « acheteurs » (trusts^.) 
de soins. U s’appuie sur des 
chiffres éloquents : hausse du bud- 
get de 75 % depuis 1979, de l’effi- 
cacité du service de 40%, du 
nombre de patients soignés, ré- 
duction des listes d’attente. Les 
travaillistes parlent de dysfonc- 
tionnements dans les hôpitaux, de 
fermetures de lits, de rationne- 
ment de soins pour tes personnes 
âgées.- 

OtÉDTTS ÉPUISÉS 

A cinq mois de la fin de Tannée 
fiscale, plusieurs hôpitaux ont 
épuisé leurs crédits. La définition 
de priorités dissimule souvent un 
rationnement des soins. Le pré- 
sident du BMA a affirmé que 
seules les urgences seront soi- 
gnées ; les autres patients « conti- 
nueront d’attendre dans la peine ». 
Le directeur de l’hôpital St- 
George, dans la banlieue de 
Londres, a déclaré au Sunday 
Times: « Oubliez la charte des pa- 
tients [promise par M. Major]. Si 
vous avez besoin d’une opération 
non urgente, oubfiez-la». 

Professeur de politique de la 
santé à la London School of Econo- 
mies, Julian Le Grand voit dans 
cette polémique des considéra- 
tions politiques. Si la situation 
s’est détériorée ces dernières an- 
nées, fl n’en considère pas moins 
que la réforme du NHS a été glo- 
balement positive. « Le NHS est un 
désastre politique, toujours critiqué 
par les hommes politiques et les mé- 
dias, mais c’est un succès écono- 
mique. Relathement bon marché, il 
assure une qualité de soins 
moyenne. » 

Néanmoins, la libéralisation du 
NHS semble atteindre ses limites. 
Cest pourquoi M. Dorrell vou- 
drait donner plus d’autonomie aux 
généralistes, qui seraient autorisés 
à ouvrir des cliniques jusque dans 
les centres commerciaux. En at- 
tendant, l’argent qu'il a obtenu de- 
vrait permettre au NHS de passer 
le cap de la fin de l’année fiscale et 
d’éviter un accroissement de l’en- 
dettement des trusts et des hôpi- 
taux. Mais le mieux qu’fl puisse es- 
pérer est que les indicateurs 
passent du rouge à l'orange. Cest 
pourtant sur la santé, l’éducation 
et la sécurité que les électeurs ju- 
geront le gouvernement Major. 

Patrice de Beer 
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La réunion Asie-Pacifique 
veut promouvoir le libre-échange 


Des soldats français du Tchad 
en renfort en Centrafrique 


Les relations sino-américaines seront au cœur du sommet de Manille 


Les ministres de l'APEC (Asîa Pacific Economie 
Coopération) ont adopté, vendredi 22 no- 
vembre à ManiBe, un «pian d'action» préci- 


sant les modalités de la disparition des barrières 
douanières dans la zone. Le sommet de l'APEC, 
qui se tiendra lundi 25, entérinera ce plan. 11 se- 


ra aussi l'occasion pour les présidents améri- 
cains et chinois de confirmer l'actuelle pause 
dans les tensions entre Washington et Péicin. 


MANILLE 

de notre envoyé spécial 
Précédé d'une conférence minis- 
térielle ouverte vendredi 22 no- 
vembre à Manille, le quatrième 
sommet annuel de l’Asie- Pacifique 
présente un triple intérêt BQ1 CÜn- 
ton effectue, après sa réélection, sa 
rentrée asiatique. L’APEC (Asia Pa- 
cific Economie Coopération) de- 
vrait, pour gagner en crédibilité, 
prendre de premières mesures 
concrètes en vue de réaliser, en l’an 
2020, la zone de libre-échange an- 
noncée voilé deux ans, lors d’on 
sommet à Bogor (Indonésie). Enfin, 
pour des raisons de calendrier, cette 
réunion, dont la séance plénière au- 
ra lieu lundi 25 novembre dans la 
matinée, ressemble fort à la levée 
de rideau de la première conférence 
de l'OMC, prévue du 9 au 13 dé- 
cembre à Singapour. 

Le principal centre d'intérêt sera 
la façon dont le chef de la Maison 
Blanche et le président chinois ]iang 
Zemin saisiront l'occasion qui leur 
est offerte de se rencontrer, dès le 
dimanc he 24 novembre, pour pour- 
suivre la normalisation des relations 
sino-américaines en dépit de sé- 
rieux différends bilatéraux. L’Asie 
orientale se félicite de la promesse 
émise par BiD Clinton, mercredi en 
Australie, de renforcer des relations 
qui se sont déjà améliorées avec le 
rééxamen de la candidature 
chinoise à l’OMC 
L'Asie orientale se réjouit, de fa- 


çon assez générale, que Padminis- 
tration démocrate ait fini par 
prendre le parti d’intégrer la Chine 
et non de l'endiguer. Le signe le plus 
concret de ces nouvelles relations 
pourrait être l'annonce des dates, 
l'an prochain, des visites de fiang 
Zemin à Was hi ngton, après celle du 
vice-président Gore à Pékin, et du 
président américain en rhiin». Une 
autre rencontre présentera un taté- 


voilà un an, au sommet d’Osaka, 
pour le «volontarisme», présentent 
à Manille leurs « plans d’action » 
respectifs concernant les moyens 
de parvenir, en moins d'un quart de 
siàde, à instaurer le libre-échan- 
gisme entre les deux rives du Paci- 
fique. Une fois n’est pas coutume, 
le Japon appuie le « souhait » amé- 
ricain de voir ta priorité accordée 
par l'APEC à la suppression de tout 


position de plusieurs membres dont 
les économies sont moins avancées 
même si F opposition de la Chine 
joue moins puisqu’elle n’est pas en- 
core membre de l'OMC 


BANGUI La France a renforcé ses effectifs à Bangtu, avec une 
compagnie venue de N’Djamena (Tchad). Le dKpostnf francs 
co£jS désonnais 1 650 hommes environ ^Ion Uwt-magr 
français, les soldats mutins centrafricains, au - 

taLsont répartis, depuis une semaine, en deux endroits de la viife, et 
ils détiennent 34 gendarmes centrafricains en otages. 

De même source, on évalue à 2 500, voire 3 OOO^fenombre 
taires restés loyalistes envers 1e régime du président Ange 
qui séjourne en France depuis te début de la semaine. L 
français justifie le déploiement de ses 1 650 hommes, en des points 
stratégiques de Bangm, par la nécessité de protéger tes Européens. 


Une organisation souple 


Créée en 1989, à P initiative de r Australie, P APEC (Asta-Pacific 
Economie Coopération) regroupe dix-huit entités- et non pays -en 
raison de la présence des « trois » Chine : la Chine, Hongkong et Tai- 
wan. Les autres membres sont quatre américains (Canada, Chili, 
Etats-Unis et Mexique), le Japon, la Corée dn Sud, P Australie, la 
Nouvelle- Zélande, la Papouasie-Nouvelle Guinée ainsi que six des 
sept membres de FAsean (Brunei, Indonésie, Malaisie, Phiüppmes, 
Singapour et Thaïlande). 

Les réunions de Manille et de Subie Bay devraient se prononcer, 
avec F échéance d’un moratoire de trois ans sur les candidatures, sur 
F éventuelle admission, parmi près d’une douzaine de candidatures, 
du Vietnam (septième membre de FAsean), de la Russie et dn Pérou. 
L'APEC demeure une organisation souple et dénuée de structures 
autres qu'une conférence annuelle de ministres dn commerce. 


iét particulier: cédé entre le pré- 
sident chinois et le premier ministre 
japonais, Ryutaro Hashïmoto, au 
lendemain de la crise qui a opposé 
leurs deux pays à propos des fies 
Diaoyu (ou Senkaku). 

Pour renforcer le poids de 
F APEC, ses membres, qui ont opté 


tarif douanier, d’ici à Tan 2000, dans 
le domaine de la technologie de 
nnfonuation. 

Cependant, alors que Washing- 
ton s’efforce de parvenir, à ce pro- 
pos, à on front commun de r APEC 
tors de la réunion de F OMC, cette 
ambition semble se heurter à Fop- 


« FLEXIBILITÉ b 

De manière plus générale, la 
«flexibilité » et le caractère non 
obligatoire de toute décision prise 
dans le cadre de FAPEC est à la fois 
la garantie de l'harmonie entre ses 
membres et une sérieuse limite à 
ses ambitions Kbre-écbangistes- 

Il reste que l'APEC représente da- 
vantage qu’un appréciable rendez- 
vous annuel entre les dirigeants de 
la zone Asie-Pacifique. Les nûBeux 
d’affaires, pour leur part, y trouvent 
un canal pour faire valoir revendi- 
cations, projets et idées. L’ouver- 
ture d’un dialogue entre ruribn eu- 
ropéenne (UE) et l’Aâe orientale, 
kns d’un premia sommet à Bang- 
kok en mars, est le produit des 
sommets Asie-Pacifique et s’orga- 
nise, plus lentement pour le mo- 
ment, selon des méthodes assez si- 
milaires. Enfin, au suriendemain de 
la fin de la guerre froide, FAPEC en- 
courage une ébauche de structura- 
tion de la région, même à les ques- 
tions de sécurité demeurent du 
ressort du Forum régional de 
FAsean. créé eu 1994 et au sein du- 
quel la Russie et l'UE sont notam- 
ment représentées. 


Le gouvernement russe veut renouer 
avec une croissance de 5 % par an 


MOSCOU. Le gouvernement russe a présenté, jeudi 21 novembre, un 
ambitieux programme économique pour les trois années â venir. H 
prévoit d’atteindre, d’id à U fin de 1999, une croissance annuelle du 
produit intérieur brut (PIB) de 5 % ou 6 %, une hausse de la produc- 
tion industrielle de 7% à 8%, et une inflation réduite à 5-8 % par an, 
selon le projet présenté au gouvernement par 1e min istre de I écono- 
mie, Evgueni lassine. . 

Moscou aura fort à faire car, si en matière de lutte contre * inflation 
F équipe au pouvoir peut se vanter de réussir (hausse des prix limitée 
à environ 25 % en 1996 contre 131 % en 1995 ), l'objectif du redresse- 
ment de la production nationale est encore loin d'être atteint. Alors 
que le gouvernement escomptait y parvenir dès cette année, la 
baisse n’a fait que s’accélérer (- 5 % au cours des neuf premiers mois 
de 1996). - (AFR) 


Helmut Kohl adresse 


une lettre au président iranien 


Jean-Claude Pomonti 


BONN. Le chancelier Helmut Kohl a adressé une lettre au président 
iranien, AU Akbar Hachémi Rafsandjani, pour l’assurer que le gou- 
vernement et la justice allemands ne veulent pas offenser l'Iran, 
après que 1e parquet fédéral eut accusé le Guide de 1a République is- 
lamique d'avoir commandité l’assassinat de quatre opposants, en 
1992, à Berlin. La lettre a été rendue publique, jeudi 21 novembre, 
par la chancellerie à Bonn. 

Dans sa lettre, le chancelier assure notamment que « tant te gouver- 
nement fédéral que la Justice n’ont absolument pas l’intention de bles- 
ser les se ntim e nts religieux de votre peuple et de sa direction spiri- 
tuelle ». - (AFP.) 


Le calvaire de cinq Français et d'un Malgache accusé d'espionnage en Inde 


NEW DELHI 

de notre correspondant 
Le cauchemar dure depuis près d’un an : au 
mois de décembre 1995, le Galatée, bateau de 
cinq Français qui avaient le projet de ren- 
flouer l’épave d'un navire portugais coulé 3 y 
a quatre siècles au large des côtes de l’Inde 
du sud, était arraisonné par les garde-côtes. 
Jetés en prison le 10 janvier, ils ont passé plu- 
sieurs mois en cellule avant d’être remis en li- 
berté sous caution, début juin. Depuis, ils 
sont assignés à résidence près du port de Co- 
chin et se morfondent en attendant de savoir 
précisément de ce dont on les accuse» 

Ces hommes pourraient tomber sous le 
coup d'une triple inculpation. On peut les ac- 
cuser d’avoir violé la législation sur les eaux 
territoriales et d’être arrivés en Inde avec de 
simples visas de touriste alors qu’ils s’apprê- 
taient à effectuer les repérages en vue d’une 
mission archéologique. Plus grave encore. Os 
pourraient être accusés d'espionnage et ris- 
queraient alors une quinzaine d’années de 
prison ! 

L’affaire est complexe, car elle serait à la 
fois la résultante d’un règlement de comptes 


entre politiciens locaux, de l’habituelle len- 
teur des procédures policières indiennes et 
de l’extrême susceptibilité d’autorités tou- 
jours prêtes, à crier à Fespionnite quand des 
étrangers furètent autour d’installations mili- 
taires. Le fait que le port de Cochin soit aussi 
une base navale n’a en effet rien arrangé au 
sort des maheureux passagers du Galatée, 
nom de ce bateau français immatriculé dans 
File malgache de Nosy Bé. 


m UNE HISTOIRE IMPORTANTE » 

Au lendemain de l’arraisonnement, la 
presse locale s’était empressée de dénoncer 
les « espions » français» En fait, le groupe du 
Galatée était composé d’un skipper, d’un ar- 
chéologue, d’un architecte, d’un ingénieur, 
d’un technicien et d’un matelot de nationali- 
té malgache. 

Le dossier est aujourd’hui pris très au sé- 
rieux par le gouvernement français, qui a 
nommé l’ancien ministre Jean-François De- 
niau émissaire spécial pour exprimer l’inquié- 
tude de Paris auprès des Indiens. 

«Je suis venu dire aux Indiens que c’était 
une histoire importante », a indiqué au Monde 


M. Deniau, qui s’était déplacé à New Delhi la 
semaine dernière. « Nous nous sommes fait 
avoir », affirme le skipper Philippe EUé, 
contacté au. téléphone à. Cochin. «Nous 
avions signé un accord avec un officier de ma- 
rine indien du nom de Furtado, ÿui nous avait 
indiqué que les autorisations nécessaires ne po- 
seraient pas de problèmes». Mais ledit Fmta- 
do était en cheville avec un député local du 
Congrès qui a, depuis, perdu les élections : 
les communistes, au pouvoir au Kérala de- 
puis l’été, en auraient alors profité pour ex- 
ploiter contre hri l’affaire du Galatée. 

M. £Qé admet que le groupe de Français a 
peut-être manqué de prudence en n’évo- 
quant pas devant les Indiens leur mission 
d’étude de renflouage de la caraque portu- 
gaise : ils avaient seulement parié d'un projet 
d’aquaculture. « On ne voulait pas compliquer 
les choses, explique Philippe EDé. Mais com- 
ment aurions-nous pu, avec un simple catama- 
ran de 15 mètres, remonter une épave en 
douce ? Nous ne sommes pas des chasseurs de 
trésors J» 


Bob Dole fait de la publicité 
pour Air France 


WASHINGTON. Pour la somme .de 3 000 dollars (un. peu plus de 
15 000 francs), l’ancien candidat républicain à la Maison Blanche, 
Bob Dole, prête son concours à une campagne de publicité lancée 
par Air France dans six -journaux américains, le montant du « ca- 
chet » sera versé à une œuvre de charité de Washington. La publicité 
montre un Bob Dole souriant, saluant la foule d’un bras levé, avec la 
question : « Rien de spécial à faire? » La réponse négative supposée 
permet à Air France de proposer nn week-end à Paris pour un tarif 
promotionnel de 299doflars (1 500 francs). Après sa défaite. Bob 
Dole avait déclaré : « Demain, pour la première fois de ma vie. je n 'ai 
rien de spécial à faire. » L’agence de publicité s’est approprié le trait. 


BnmOPhiBp 


DÉPÊCHES 

a ONUDl : F Organisation des Nations unies pour le développe- 
ment industriel (Onudp regretterait le départ de l'Allemagne de 
cette organisation, a indiqué jeudi 21 novembre son porte-parole. Le 
minisffe allemand du développement, Cari-Dïeter Spranger, avait 
déclaré que son pays avait l’intention de se retirer de i'Onudi. - 
(AFR) 

■ MOZAMBIQUE : les autorités de Maputo ont obtenu le rééche- 
tonnement de te dette publique pour nn montant de 660 millions de 
douars, dont près des deux tiers ont été annulés par le Club de Paris. 
— (AFR) 
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700 000 réfugiés errent encore 
dans l’est du Zaïre 

Aucune décision internationale n'a été prise, et les combats continuent 

^àpuatL La mffitaires des pays cancfidats à ime inter- 
ses, a ^««ntenation ale se réunir «ndred à 

novemore - Mais te œmharts Stuttgart ire» au™ décision n'était attend 


DE VIOLENTS COMBATS et 
déportante mouvements de iéfii- 
gi& étaient signalés dans l’ggt ^ 


A Kinshasa, le premier ministre 
évoque la reconquête du Kivu 

Cherchant à affirmer une autorité contestée, M. Kengo Wa Dondo 
récuse manœuvres et ambitions « politiciennes », 
et dénonce même des signes d'« intelligence avec l'ennemi » 


lm repérage par photos aériennes 


susceptiHes d’y envoyer une force 
d'intervention devaient se réunir, 
vendredi 22 novembre, en Alle- 
magne pour examiner les options 
possibles. Le regain des combats et le 
tait que sept cent ndBe réfugiés se- 
raient encore pris au piège dans le 
Sud-Kivu pourraient donner de nou- 
veaux arguments aux avocats - en 
France et en Europe - de renvoi 
d’une force militaire intemationate, 
que te Canada a accepté de conduire 
mais qui suscite les hésitations, des 
Etats-Unis notamment 

La réunion des imBtaires des pays 
qui pourraient participer à cette 
force était prévue à Stuttgart, au 
quartier général des forces améri- 
caines en Europe. Mais die ne pren- 
dra aucune décision, a précisé, jeudi, 
le Canada. «U s’agit d'une réunion 
destinée à examiner tous les facteurs et 
toutes ks options, a déclaré te chef de 
la diplomatie canariferme, Lloyd ax- 
worthy. Nous prendrons une décision 
lorsque nous pourrons. » Emma Rom- 
no, commissaire européen chargé de 
F aide humanitaire, a de nouveau ac- 
cusé jeudi la communauté cTmdïfië- 
rence, votre de racisme déguisé, à 
propos des réfugiés dont on est sans 
nouvelles dans Fest du Zaïre. «Je suis 
écœurée devant cette valse honteuse 
de réunions et contre-réunions alors 
que tout le monde sait que des inno- 
cents souffrent et meurent depuis des 
semaines*, s’est-elle exclamée de- 
vante Parlement européen. 

« DIASPORA * SI MOUVBIDIT 

Ray Wilkinson, représentant du 
Haut Commissariat de FONU pour 
les réfugiés (HCR) a signalé à Qse- 
nyi, au Rwanda, que de violents 
combats avtàâaftieû. jei^-âû.Zaife) ' 
à une vingtaine de kilomètres au sud 
de Goma. Ha remarqué que tesôsgar - 
irisations h umanitaire s devraient 
faire face à une « diaspora » en mou- 
vement dans tontes tes directions. 

Depuis la semaine dernière, envi- 
ron cinq cent mflte réfugiés sont ren- 
trés en masse au Rwanda, venant de 
la région de Goma. Mais le sent de 
sept cent mille autres personnes 
reste incertain. Pour la première fois 



depuis des semaines, on a été, jeudi, 
en mesure de localiser ces réfugiés 
c&sséminés dans Fest du Zaïre, grâce 
à des photos sateEte et aux informa- 
tions fournies par des vols de re- 
connaissance occidentaux. Quelque 
cinquante mille réfugiés ont été re- 
pérés dans une zone sftuée à l’ouest 
de la région du Masts, près de Go- 
ma, et cent mille autres au nord de 
c ett e ville. Environ deux cent mille 
ont été localisés à environ 75 kilo- 
mètres au nord de Bukavu et deux 
cent rmqnaTrte mille autres dam la 
(Erection opposée, à environ 75 kilo- 
mètres au sud. En outre, on estime à 
cent müte 1e nombre de réfugiés qui 
ont pénétré plus profondément au 
Zaïre et qui se trouvent dans la ré- 
gion de Hzi, à une centaine de kilo- 
mètres an sud dTJwra. Pour la pre- 
mière fois depuis te début de la crise, 
9 y a plus d’un mois, des avions four- 
nis par les puissances occidentales 
avalent pu, tes jouis précédents, sur- 
vols la zone et prendre des photos. 
Unavion améric ain a été.pris pour 
tiUe, mercredi, sans être touché. Les 
Etats-Unis ont toutefois suspendu les 

vols. 

Ces données contredisent la ver- 
sion du gouvernement rwandais, qui 
juge négligeable le nombre des réfu- 
giés toujours sur les routes au Kivu, 
le Zaïre oriental tombé en grande 
partie aux mains des rebelles tutsis 
soutenus par Kigali. Ce nombre est 
« infime », a déclaré, jeudi soir, le 


L'opposition zaïroise «se réconcilie » 
avec le président Mobutu 


NICE 

de notre correspondariï 

Le chef de file de l’opposfrion ra- 
dicale, Etienne Tshisekedi, reçu, 
jeudi 21 novembre, par le pré- 
sident Mobutu Sese Seko, dans sa 
propriété de Roquebrune-Cap- 
Martïn, la Villa dël Mare, a annon- 
cé avoir mis en oeuvre avec le chef 
de FEtat zaïrois un mouvement de 
réconciliation. Arrivé dans la mati- 
née de Paris à bord d’un avion de 
ligne, M.Tshisekedi s’est arrêté à 
Monaco avant de reprendre la 
route en direction de la propriété 
de M. Mobutu- Après moins d'une 
heure d’entretien, le chef de F op- 
position a proclamé l’« union de la 
classe politique qu'il fallait au 
pays ». « Ce que nous venons de 
faire, c’est ce que notre peuple at- 
tendait depuis longtemps, une 
conciliation nationale », a-t-fl expli- 
qué ; «c’est aujourd’hui que les 
deux chefs de jüe vont se souder. La 
famille politique du président Mo- 
butu a une assise politique dans le 
pays et la mienne aussi » U est re- 
parti vers Monaco avant de rega- 
gner Paris, vendredi 22 novembre 
dans la matinée. 

BALLET DffHjmMETICHJE ... 

La Vüladél Mare, qui surplombe 
à Ito qp cbn m e-Cap-Màrtin la Mé- ■ 
düterranée en faisant face à la prin- 
cipauté de Mfonaco, est devenue 
un endroit incontournable pour là 

résolution de la crise dans la région 

des Grands i-»cs- M. Mobutu est 
arrivé -sur la CÛtfi (F Azur Je 4 no- 
vembre en provenance de Suisse. H 
y poursuit sa convalescence après 
une opération, au mois d’août, 
d’un cancer de la prostate. Des 
membres delà suite présidentielle 
ont investi deux hôtels de Roqne- 
bnme-Cap-Martm et ont pris leurs 


habitudes dans un restaurant le 
krag de la- plage. Le ballet diploma- 
tique a commencé sur la Côte 
d’Azur avec F émissaire de TONU, 
Raymond Chrétien. H a continué 
avec le président du Congo, Pascal 
Lissouba, le vice-président sud- 
afirican Thabo Mbeïd, les ministres 
des affaires étrangères de Kenya, 
de Tanzanie, d’Ethiopie et le pré- 
sident du Gabon,- Omar Boogo. 

Chaque Visite obéit à un proto- 
cole imm uable et strict auquel n’a 
pas échappé celte de M.Tshiseke- 
di. Accompagné par une petite es- 
corte dans une deuxième voiture, 
le chef de F opposition est arrivé 
par le portail d’honneur qui donne 
sur Fallée de marine de la villa, les 
photographes ont trente secondes 
pour immortaliser M. Mobutu et 
son . visiteur, dans un salon de la 
villa sans décorum particulier. 
L’entourage du président zaïrois 
est très sounaUeux sur son image. 
Mobutu Sese Seko, qui n’a ac- 
compagné sur le perron que le pré- 
sident Bongo, ne fait jamais de dé- 
claration. 

Tous ses visiteurs ont affirmé 
que M. Mobutu est en bonne 
forme. Lundi 18 novembre, le pre- 
mier ministre du Zaïre, Kengo Wa 
Dondo, ayant lui aussi fait le 
voyage sur les rives de la Méditer- 
ranée, a déclaré que le chef de 
l’Etat rentrerait au Zaïre après 
avoir vu son médecin dans la 
deuxième quinzaine de novembre. 
Une partie de la suite de M. Mobu- 
tu a déjà quitté la vnia del Mare. 
Mais le président zaïrois ne peut 
plus se rendre en Suisse pour 
consulter son médecin : les autori- 
tés suisses ont refusé de lui délivrer 
un nouveau visa. 

Jean-Pierre Làborde 
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porte-parole de la rébeffion, Laurent 
Kabüa. Par aüteurs, 1e Burundi, où te 
pouvoir est dominé par tes Thtsis, a 
rejeté, jeudi les allégations .(FAmnes- 
ty international selon, lesquelles un 
denri-miffier de réfugiés hutus bu- 
rundais ont été tués par les foires de 
sécurité ajxès leur retour du'Zaùe. - 
(AFR Reuter, Corresp.) 


KINSHASA 
de notre envoyé spécial 

U guerre non déclarée qui af- 
fecte les provinces orientales du 
Zaïre et l’acuité de la crise poli- 
tique qui paralyse le pays nour- 
rissent paradoxalement les ambi- 
tions et tes spéculations des uns et 
des autres. Le chef de F opposition 
radicale, Etienne Tshisekedi, était 
à peine sorti , jeudi 21 novembre, 
en France, d’un entretien avec le 
président Mobutu, parlant d'un 
nouveau climat de « conciliation 
nationale », que l'un des plus 
proches conseillers du chef de 
l'Etat, Honoré Ngbanda, faisait 
aussitôt savoir; à Kinshasa, que la 
formation d'un nouveau gouver- 
nement avec l'opposition n'avait 
pas été abordée au cours de la 
conversation. 

Le chef d’état-major des armées 
aussitôt limogé, on annonce, urbi 
et orbi la nomination du général 
Baramoto pour lui succéder. Au- 
cune décision n’a été prise. Le gé- 
néral Baramoto, qui commande la 
garde dvfle, est un proche du ma- 
réchaL Mobutu. Cest un civil pro- 
mu généraL D n’a aucune forma- 


tion militaire, mais il assure 

traditionnellement depuis des an- 
nées Fintérim do chef d’état-major 
lorsque celui-ci est absent. Rien de 
changé. 0 fait de même, cette fois, 
en attendant la nomination du fu- 
tur chef d’état-major, qui sera an- 
noncée par le chef de FEtat à son 
retour à Kinshasa. 

CONFÉRENCE DE PRESSE 
Au moment où Mobutu Sese 
Seko reçoit M.Tshisekedi à Ro- 
quebnme-Cap-Martin, le premier 
ministre en exercice, Léon Kengo 
Wa Dondo, sort de son silence op- 
portunément, au cours d'une 
conférence de presse réservée aux 
seuls journalistes étrangers, don- 
nant l'impression à Kinshasa de 
reprendre F initiative politique. Lu- 
cide, par moments menaçant, 
mais amer et quelque peu désabu- 
sé, 0 ne croit pas qu'on ait cherché 
à le déstabiliser par des manifesta- 
tions de rue et des tentatives de 
motion de censure, mais plutôt 
que Ton a voulu « tirer prétexte de 
la guerre au Kivu à des fins politi- 
ciennes » pour une recomposition 
de la scène politique. 


« Une enquête est en cours, dont 
les premiers éléments montrent de 
graves signes d’intelligence avec 
l’ennemi de la part de certains Zaï- 
rois », a confié le premier ministre, 
n a bien évidemment affirmé que 
la reconquête des provinces du Ki- 
vu était inéluctable, que te maré- 
chal Mobutu rentrerait bientôt 
d'Europe, que la rupture des rela- 
tions avec 1e Rwanda, le Burundi 
et POuganda était à l’étude et que 
tes premières élections multipar- 
tites auraient bien lieu en mai 
1997. M. Kengo Wa Dondo s’est 
dit plus que jamais convaincu de 
la nécessité d’une force internatio- 
nale dans l’est du Zaïre, en déplo- 
rant « les réticences de certains, ex- 
primées en dépit de la décision du 
Conseil de sécurité des Nations 
unies et des engagements préalable- 
ment pris». A l’adresse de ses 
concitoyens, il a lancé ce mes- 
sage : « Unissons-nous, ne regar- 
dons pas ce qui nous divise, cher- 
chons ce qui nous unit pour que 
nous puissions mettre dehors l’en- 
nemi » 

Frédéric Fritscher 
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ASSURANCE-VIEILLESSE 

L'Assemblée nationale a adopté, 
vendredi 22 novembre, une proposi- 
tion de loi de députés UDF créant 
des plais d'épargne-retraite. Ce sys- 


tème, qui est facultatif, doit per- 
mettre aux salariés français du sec- 
teur privé de se constituer une rente 
complétant les pensions de la Sécuri- 
té sociale et des régimes compié- 
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ternaires. Ils bénéficieront d*avan- 
ages fiscaux. •LES ASSUREURS 
«damaient depuis longtemps une 
elle réforme qui prend pour mo- 


les pays anglo-saxons. Les boursiers 
espèrent que les fonds charg es de 
gérer l'épargne ainsi constituée in- 
vestiront dans les entreprises frai** 
çaisesL #LA GAUCHE dénonce une 


atteinte au système tradit ionn el 
français de retraite par répartition. 
Ôle assure que seuls les salanes pou- 
vant épargner en bénéficie root (Ure 

aussi notre éditorial page •*/ 


Les députés de la majorité créent des plans d’épargne-retraite 

Réclamée depuis longtemps par les assureurs et la droite libérale, la mise en place d;un système facultatif par 
à la Sécurité sociale et aux régimes complémentaires. La gauche dénonce un mécanisme dont seront exclus ceux qui ne p pa g 


des Vosges Jean-Pierre Thomas 
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LES DÉPUTÉS ont adopté, ven- 
dredi 22 novembre, la création des 
plansd'épargne-re traite (PER) en 
France. Ce système, facultatif pour 
tes quatorze millions de salariés du 
secteur privé, doit compléter les 
deux püfers obligatoires du système 
de retraite : la Sécurité sociale et les 
régimes complémentaires. 3 va per- 
mettre à un salarié de cotiser tous 
les mois à un plan qui lui versera 
une rente lorsqu’il partira à la re- 


voici les principales dispositions 
adoptées, jeudi 21 novembre, par 
l’Assemblée nationale sur 
l’épargne-retraite : 

• Tout salarié majeur titulaire 
d’un contrat de travail de droit 
privé relevant du régime 
d'assurance-vieillesse peut 
adhérer à un plan 
d'épargne-retraite. 

• Lors de la Liquidation des 
droits de son titulaire, le plan 
d'épargne-retraite ouvre droit au 
paiement d’une rente viagère et, 
si le titulaire le demande, à un 
versement unique, dans la limite 
de 20 % de l'épargne accumulée 
et de 100 000 francs. Dans 
certains cas exceptionnels, la 
rente peut être liquidée en 
totalité sous la forme d’un 
versement unique. 

• Les plans d'épargne-retraite 
peuvent être souscrits par 
l’employeur ou un groupement 
d’employeurs et proposés à 

r adhésion de l’ensemble de leurs 
salariés sur le fondement d’un 
accord collectif. 

• Les versements du salarié et 
Tabondement de l'employeur 


traite. Le PER pouaa âne abondé 
par r employeur. Les versements des 
salariés comme ceux des em- 
ployeurs offriront des avantages fis- 
caux ou des allégements de charges. 
Les pians, gérés par des établisse- 
ments financiers, seront investis en 
actions, en obligations ou encore 
dans ptmmobület 
Rédamée depuis longtemps par 
HJDF, cette réforme, qui est issue 
d’une proposition de loi du député 


aux pians d’épargne-retraite sont 
facultatifs. Ils peuvent être 
suspendus ou repris sans 
pénalité dans des conditions 
fixées soit par les accords 
collectifs, soit, à défaut, par 
décret 

• En cas de rupture du contrat 
de travail, le titulaire d'on plan 
épargne -retraite peut demander 
soit le transfert intégral sans 
pénalité sur un autre plan 
retraite, soit le maintien des 
droits acquis dans des conditions 
normales de revalorisation. 

• Les fonds d’épargne-retraite 
doivent être constitués sous la 
forme d’une société anonyme 
d'assurance, d’une société 
d'assurance-mutuefle, d’une 
institution de prévoyance ou 
d'organisme mutualiste du code 
de la mutualité. Ils doivent avoir 
l’agrément du ministère de 
l’économie. 

9 Pour encourager 
F investissement en actions, les 
députés ont limité les 
investissements des fonds 
d’épaigne-retraite en obligations ' 
à 65 %. 


(UDF-PR), a été kœguement, et par- 
fins laborieusement, élaborée en 
concertation avec le RPR et le gou- 
vernement. Plusieurs propositions 
ou projets de loi étant en concur- 
rence, Te premier ministre, Alain 
Juppé, avait finalement choisi de - 
laisser fintiative à un texte émanant 
des députés UDF. Maïs jamais le 
gouvernement n'a cessé de peser 
sur rélaboration de cette réforme. 
Les débats au Palais-Bourbon, jeudi 
21 novembre, portaient encore les 
traces de la lutte d'influence qui di- 
vise depuis des années sur la ques- 
tion des retraites milieux écono- 
miques et politiques. 

Soulignant «l’origine parlemen- 
taire » de ce texte, fruit de T* esprit 
d’initiative » et de la « ténacité» des 
députés, le ministre de l’économie 
et des finances, Jean Arthuis, n'en a 
pas moins fermement rappelé, en 
intervenant au début de la dis- 
cussion avant de laisser la place à 
son ministre dâégué, Yves Galland, 
quelles étaient les exigences du gou- 
vernement 

INQUIÉTUDES 

M- Arthuis a ainsi rappelé que les 
épargnants auraient le droit, s’ils le 
souhaitaient, de toucher une partie 
de leur captai en une seule fois au 
moment de leur départ en retraite, 
répondant ainsi à rinquiétnde des 
rçIEeia bancaires; alors que le rap- 
porteur Jean-Pierre Thomas souhai- 
tait privilégier davantage la rente, 
un système qui a Tagrément des as- 
sureurs, qui ont surveillé de près 
rflaboration de cette réforme. 

Demême, teministre de fécono- 
mîe a annoncé d’emblée que te gou- 
vernement 1 proposerait que tes 
sommes versées sur un PER soient 


exonérées d’impôt à hauteur de 5 %, 
alors que M. Thomas rédamait un 
avantage fiscal plus inritateur de 
Î0%- M. Galland a, vendredi 22, 
convaincu la majorité d’en rester à 
5 %. L’artïde 6 de la loi, concernant 
tes conditions <f adhésion des sala- 
riés aux plans épargne-retraite, a 
même entraîné, jeudi, une suspen- 
sion de séance de cinquante mi- 
nutes pour permettre au gouverne- 
ment et aux auteurs du texte de 
s’accorder sur une rédaction 
consensuelle de l'article, non sans 
renvoyer la mise an point de œr- 


aussi important émane de l'Assem- 
blée nationale (_), cda dérange un 
certain nombre d’habitudes» dn 
gouvernement et de la technostruc- 
ture. 

La discussion a également montré 
le fossé qui sépare sur le projet la 
majorité RPR-UDF, pour laquelle la 
création des PER est au «confluent 
des attentes de nos concitoyens et des 
besoins de nos entreprises », et Pop- 
positicm de gauche, qui a combattu 
pied à pied ce projet « injuste’», çp& 
ouvre la voie «àun système de re- 
traite à deux vitesses ». Au long des 
six heures et dame de débat, qui 


scrutin pubfics et suspensions de 
séance. Orateur du groupe commu- 
niste, Maxime Grcmetz (Somme) 
s’est écrié : « Les grandes entreposes 
sont dans une situation aceUente (— L 
EBes développent à outrance les pla- 
cements financiers, qui sont une des 
causes du chômage i_L L’argent de 
l'épargne retraite ira gonfler les 
sommes gusjpflfées dans la spécula- 
tion. » « Les flétris de pension sont un 
pas s up pl émenta ire dans la privatisa- 
tion de notre système de protection 
sociale», a-t-il ajouté, en dénonçant 
le régime d’exonération de charges 
accordé par te texte aux entreprises, 
dont le gouvernement assimile tes 
abondements à des cotisations de 
retraite. Augustin Bonrepaux (PS, 
Ariège) a combattu un par un 
chaque article d'un texte quU juge 
« inégalitaire *. 0 s’est inquiété de la 
« concurrence » faire par le PER au 
système de retraite par répartition, 
«qui cannait déjà de grandes ditfi- 
ailés ». 

Si. Jean-Pierre Thomas est 
conv ai ncu quH est, avec ses amis, 
en train de créer le « troisième pi- 
ger» de la protection sociale que 
« quatorze minions de Français at- 
tendent», M. Bonrepaux voit, au 
co ntra ire, slnstaUer « un système ù 
deux vitesses**. D a ajouté: » Com- 
ment ne pas penser que les entreprises 
n'auront pas de réticences à contri- 
buer au système par répartition si leur 
participation aux fonds de pension est 
déductible de l’inqMt sur les sociétés. 
Ce système s'adresse à ceux qui 
peuvent épargner; pas aux 50 St de 
chômeurs qui ont moins de 
4 000 flancs par mois, pas aux nan- 
imposables, ce qui représente la moi- 
tié des Français.» 

Fabien Roland-Lévy 


tains détails au Sénat 
ML Thomas avait du reste soufi- 
gné l'âpreté de ces marchandages 
lorsqu’à déclarait Monde (du 
17 octobre) quesi , «pour & pse- 
ntièrejbis dans notre pays, un texte 


ont permis d’examiner vingt-deux 
des trente articles du texte, les 
pone-jparole des groupes sodaKste 
et conmimiiste antmuînpSé tes rap- V 
pels an règlement, demandes de 


Les principales dispositions 




Denis Kessler, l'ancien chercheur obsédé par le patrimoine Les fonds de pension, une répônse partielle 


DÉCEMBRE 1975 : tes étudiants 
de l’Ecole des hautes études 
commerciales (HEC) manifestent 
sous les fenêtres de la Chambre de 
commerce et d'industrie de Paris 
(CCIP) qui 
veut augmen- 
ter sévère- 
ment leurs 
droits de sco- 
larité. A leur 
tête, un Alsa- 
cien étiqueté 
gauchiste, 
Denis Kessler, 22 novembre 1996: 
les députés se penchent sur les 
fonds de pension que prône depuis 
des lustres le même bouillant De- 
nis Kessler, devenu vice-président 
du Conseil national du patronat 
français. 

D'où la boutade que Von prête à 
F ancien ministre socialiste Domi- 
nique Strauss-Kahn, qui fut son 
mâïtre à HEC et auquel on deman- 
dait si Denis Kessler était toujours 
marxiste: «Toujours, mais il a 
changé de camp. » 

Dites à l’intéressé qu'il est deve- 
nu ultralibéral et Q mord, «f appar- 
tiens à une génération qui a baigné 
dans l ïntervcrttionisme, tonne-t-fl. 
feu cru dans les années 70 quH fal- 
lait une organisation plus rationnelle 
de la société. Qui n'est pas de 
gauche à vingt ans n'a pas de cœur, 
mais qui est toujours de gauche à 
quarante n’a pas de tête. Oui, Je 
crois au social, mais “social * ne 
veut pas dire plus de dépenses. » n 
dame qu’il n’a jamais été militant, 
qu’il n’a jamais adhéré au moindre 


groupuscule gauchiste honnis 
1UNEF et que sa passion, c’est la 
recherche. 

Né à Mulhouse en 1952, Denis 
Kessler a toujours fait preuve d’une 
beOe énergie. Non content de sor- 
tir de HEC, 3 décroche tour à tour 
un DEA de philosophie, une maî- 
trise de sciences politiques, une 
maîtrise d’économie appliquée, un 
doctorat d’Etat d’économie ainsi 
que les agrégations de sciences so- 
ciales et de sciences économiques. 

Cette belle mécanique intellec- 
tuelle séduit le professeur Strauss- 
Kahn qui l’introduit en 1976 au 
CNRS et qui cosigne avec lui en 
1982 un ouvrage L'épargne et la re- 
traite - L'avenir des retraites préfi- 
nancées. Déjà l’obsession de 
répaigne, du long terme et de la 
transmission du patrimoine. 

ACTIVITÉ DÉBORDANTE 

Il est lancé. Au cours des an- 
nées 80, Q fait partie de nombreux 
cénacles, notamment de gauche. 3 
enseigne à Rnis-X, à Nancy-H et à 
l’Ecole des hautes études en 
sciences sociales. Il cherche au 
CNRS. D préside le comité des usa- 
gers du Conseil national du crédit. 
U siège à la commission des 
comptes de la nation. De ses re- 
cherches boulimiques, D tire cent 
trente-sept articles, cent dix-sept 
rapports et neuf livres, et même la 
mise en mémoire du patrimoine de 
trois mflle familles de 1704 à nos 
jours. Cette activité débordante le 
rend, familier des prix Nobel 
d’économie de la planète tout 
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comme de Bffl Stigïitz, conseiller de 
KD Clinton. En 1989, avec ITnsee, 3 
se signale en prévenant que le ré- 
gime des retraites est menacé d'ex- 
plosion à partir de 2005 en raison 
de rallongement de la durée de la 
vie. Le monde de l'assurance 
connaissait depuis longtemps Fum- 
verataire Kessler et ses tables de 
mortalité. En l’élisant à la tête de la 
Fédération française des sociétés 
d’assurances (FFSA), en jan- 
vier 1993, à trente-neuf ans, grâce à 
r appui conjoint de Claude Bébéar 
et de Jean Fèyrelevade, alors pré- 
sident de FU AP, la profession choi- 
sit un professionnel plutôt qu’un 
chef d’entreprise et mise sur sa ré- 
putation d’ anticonformiste. Elle n’a 
pas été déçue. Sous sa houlette, la 
poussiéreuse FFSA se réorganise. 

As des relations publiques, le 
président noue des liens entre le 
monde de Fassurance et la sphère 
politique ; 3 fait de la FFSA une 
vraie machine de guerre. Denis 
Kessler mène à bien la réforme du 
statut des agents généraux, négo- 
cie avec les syndicats la classifica- 
tion des emplois dans Fassurance 
et conduit la bataille sur les fonds 
de pension. Ses o cailles lui en 
savent gré. Renouvelé une pre- 
mière fois, 3 sera vraisemblable- 
ment plébiscité, le 17 décembre, 
pour un troisième mandat 

En décembre 1994, Jean Gandois, 
qui rient d’être élu à la présidence 
du CNPF, lui confie la commission 
de la prospective et des affaires 
économiques. Denis Kessler déve- 
loppe ses thèses qui toi valent une 
réputation sulfiaeuse chez ses an- 
ciens amis socialistes. Selon lui, la 
France croule sous. Finterventio- 
nisme d’un Etat qui a canrdbaHsé 
les forces vives de l’économie mar- 
chande en laissant filer les déficits 
budgétaires et sociaux et en multi- 
pliant les prélèvements. Demain, 
Denis Kessler continuera-t-ü à lan- 
cer des brûlots à destination du 
gouvernement ou de ses pairs tant 
3 aime les joutes intellectuelles ? 
Ou sera-t-il tente par la présidence 
d’une entreprise prestigieuse ? 

Alain Faujas 
et Babette Stent 


V 
•- • 


un Episode capital du long 
feuilleton sur les «fonds de pen- 
sion », entamé en 1990, vient de se 
jouer à F Assemblée nationale. En 
adoptant an système d'« épargne- 
retraite», les 
députés ont 
honoré une 
promesse 
faite par 
Jacques 
Chirac durant 
la campagne 
analyse présidentielle, 
réalisé une des réformes impor- 
tantes inscrites dans te pian Juppé 
sur la Sécurité sociale et complété 
le dispositif français des retraites. 

Si la règle « gouverner, c’est pré- 
voir» a un sens, c'est bien dans le 
domaine de la retraite, qui re- 
quiert, plus que tout autre sans 
doute, une vision à long terme des 
tendances économiques (crois- 
sance, salaires, productivité, dé- 
mographie) et une grande faculté 
d’anticipation. 

Malgré les défauts d’un système 
qui s'inspire des fonds de pension 
en vigueur dans la plupart des 
pays industrialisés et dans de 
nombreux pays émergents, te gou- 
vernement pouvait difficilement 
différer la création d’un cadre lé- 
gislatif propice au développement 
de retraites par capitalisation. 
D’autant qu’un te] système existait 
pour les fonctionnaires depuis 
1967 et pour tes travailleurs indé- 
pendants depuis la loi Madelin dé 
1994. 

Cette réforme s’inscrit dans un 
.cadre particulier, qui Ta d’auteurs 
rendue possible. Four être accep- 
table par tes salariés, te gouverne- 
ment, le patronat et les syndicats 
devaient au préalable, consolider 
tes régimes obligatoires gérés en 
répartition. 

C’est en partie chose faite, 
même si leur équilibre financier 
passera, dans les dix ans à venir, 
par une nouvelle hausse des coti- 
sations et/ou une baisse de presta- 
tions : les décrets d’août 1993 
doivent permettre à la Caisse na- 
tionale d’assurance-vieaiésse de 
verser les pensions sans trop de 
difficultés Jusqu'en 2010 : raccord 




patronat-syndicats do 25 avril 1996 
sur TArrco (retraite complémen- 
taire des salariés) et l'Agirc 
(cadres) leur assurent une visibilité 
plus grande, acquise au prix d’une 
baisse programmée des pensions 
et d’on renchérissement de leur 
coût pour les actifs. 

FISSURES 

Après avoir longtemps sous-es- 
timé F ampleur des ajustements à 
opérer, les partenaires sociaux 
gestionnaires de TArrco et PAgirc 
ont fini par reconnaître que le ren- 
dement de ces caisses créées au 
lendemain de la seconde guerre 
mondiale allait diminuer. 

Le contrat social implicite régis- 
sant le système par répartition - 
les actifs cotisent pour payer les 
pensions des retraités “ s'est alors 
fissuré. Ce que Denis Kessler appe- 
lait, dès 1990, le « triangle maudit 
de la répartition » (hausse des pré* 
lèvements, baisse des pensions, al- 
longement de la durée de cotisa- 
tion) est devenu -une réalité. Et si 
les Fiançais restent attachés à la 
solidarité entre les générations, ils 
se prémunissent déjà contre la 
baisse programmée de leurs pen- 
sions, comme en témoignent le 
succès de Fassurance-vïe. 

La question n’en est pas moins 
posée : compte tenu de l’encours 
actuel de l’assurance-vie 
(2 400 milliards de francs) et du 
poids des régimes par répartition 
<12,5 % du PIB en 1995), quelle 
place reste-t-fl pour ce troisième 
«pifier» de la retraite? n ne fait 
pas de doute qu'une partie des 
produits vie devra alimenter ces 
fonds par transfert, si l’on veut 
qu’ils atteignent une masse cri- 
tique capable de leur faire jouer 
un rôle. Il est toutefois exlu qu’à 
moyen terme, ils atteignent la 
puissance des fonds de pension 
américains, qui gèrent 22 000 mil- 
liards de francs d’actHs. 

tes retombées économiques de 
ces « plans d'épargne-retraite», 
qu’3 s’agisse de doter les entre- 
prises de fonds propres ou de do- 
per la Bourse de Rails, sont donc 
aléatoires dans l’immédiat. La 
question de leur rentabilité à long 



tonne est aussi posée ; eBe trouve- 
ra sa réponse dans la qualité des 
gestionnaires des sociétés ad hoc 
créées pour faire fructifier 
l’épargne des salariés. Quant à la 
question sur tes avantages respec- 
tifs de la répartition et de la capi- 
talisation, elle dhrise les experts. 
« Certes la rentabilité des deux sys- 
tèmes de retraite n 'est pas la même 
puisque dans un cas il s’agit d’un 
taux d’intérêt réel, dans rautre du 
taux de croissance des salaires aug- 
menté de la dérive démographique , 
notent Gérard Cornilleau et Henri 
Sterdyniak, économistes à l’OFCE, 
dans un ouvrage récent (Les re- 
traites: genèse, acteurs, enjeux, Ar- 
mand Cofin, 1995). Mais rien ne dit 
a priori ni lequel sera te plus élevé 
dans t'avenir, ni lequel est plus sûr. * 
La création de * fonds de pen- 
sion* apporte une réponse par- 
tielle au problème des retraites, 
alors qu’AIain Juppé a reculé de- 
vant la réforme des régimes spé- 
ciaux (fonctionnaires, SNCF, EDF, 
GDF.-0, qui aurait donné plus de 
cohérence et sans doute plus 
d’équité au système français. La 
proposition de kn UDF va d’autant 
moins dans cette direction que ces 
plans favoriseront, que le ministre 
des finances le veuille oa non. les 
salariés disposant d’une capacité 
d’épargne et travaillant dans des 
secteurs où les employeurs seront 
prêts ;à abonder t'épargne de leurs 
salariés, créant ainsi de nouvelles 
distorsions face à la retraite. 

Jean-Michel Bezat 
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Les partisans du traité de Maastricht s'opposent 
aux propos de M. Giscard d'Estaing sur le franc 

Un «•' . — v 


MM, _ sé 9 uin et Pasc l ua se félicitent de la proposition de dévaluation de l'ancien chef de l'Etat 

publîquefvalére dtTdÆ. ÜaI na *** ébra J n,é J e Rivage entre partisans et sion de s'engouffrer dans la brèche i 
teAS» fSnS^SSitSSSSk °P p “ an ^ du franc fort. Les partisans de créée. Le patronat quant à lai, est resté s 
p pport au aeutschemark « l'autre politique » ont trouvé là une occa- ri*™ 


sion de s'engouffrer dans la brèche ainsi 
créée. Le patronat, quant à lai, est resté silen- 
cieux. 


SI, SELON LA MÉCHANTE 
FORMULE de l’ancien ministre 
socialiste des finances Michel Sa- 
pin, le premier souhait de Valéry 
Giscard dTEstaing, ai lançant son 
idée d’une dévaluation du franc, 
était de «se faire entendre » - en 
clair de faire parler de lui -, 0 a 
incontestablement atteint son 
but. En France, mais aussi en Al- 


lemagne, à droite mais aussi à 
Souche, sa proposition a suscité 
un beau tumulte, jeudi 21 no- 
vembre, déchaînant une cascade 
de réactions. Mais l’ancien chef 
de l'Etat est-t-fl parvenu à bous- 
culer les anciens clivages entre 
partisans et adversaires du franc 
fort ? C’est moins sûr. 

Comme on pouvait s’y at- 


tendre. la proposition giscar- 
dienne a été applaudie par tous 
les tenants de « l’autre poli- 
tique». Le premier d’entre eux, 
Philippe Séguin, a estimé que 
M. Giscard d’Estaing. « en rappe- 
lant la priorité absolve de rem- 
ploi, en posant le problème crucial 
du rapport euro-dollar et indirec- 
tement du problème franc-mark » 


La baisse du franc s'accentue 


LE FRANC continuait à s’affaibfîi; 
vendredi malin 22 novembre, lors 
des premières transactions entre 
banques sur les places financières 
européennes, n s’échangeait à 
33962 francs pour lmark, soit son 
plus bas niveau depuis la mi-sep- 
tembre. En deux jours, le franc a cé- 
dé près de deux centimes face à la 

monnaie atlwrianA» 

La devise française restait affectée 
par la proposition de \feléty Giscard 
d’Estaing de déprécier la valeur du 
franc d’environ 8% face au maHr- 
Les prises de position, la veille, du 
premia: monstre français, du chan- 
celier allemand, Helmut Kohl, et du 
gouverneur de la Banque de france, 
Jean-Claude Ttichet, en faveur du 
maintien de la parité franc-mark à 
son niveau actuel ne sont pas parve- 
nues à convaincre et à rassurer les 
investisseurs. 

La situation difficile que connaît 
Alain Juppé, dont la cote de popula- 
rité ne cesse de baisser dans les son- 
dages d’opinion, contribue à expli- 
quer le faible impact du 
communiqué pubBé par FHOtd Ma- 
tignon. Les mfSeux financiers inter- 
nationaux s’attendait à un remanie- 
ment ministériel en profondeur 


Un fort impact 
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susceptible d’infléchir les engage- 
ments monétaires des pouvoirs pu- 
blics. Parallèlement, le prochain re- 
nouvellement du conseil de la 
Banque de Rance, avec rentrée pro- 


bable de deux personnalités motos 
proches de M. Ttidbet que ne le sont 
aujourd'hui Jean Boisscnnaî et Bru- 
no de Maulde (le Monde daté H no- 
vatrice), affaiblit quelque peu, aux 
yeux des investisseur, la position du 
gouverneur de la Banque de France^ 

DÉCONNEXION 

A ce titre, notent les analystes, 
l'événement de la séance du 21 no- 
vembre sur les marchés financiers 
français est que Y accès de faiblesse 
dn franc n’a pas provoqué de hausse 
des taux d’intérêt à court terme, 
cont ra irement à ce qui a pu être ob- 
servé dans te passé- les rendements 
à trois mois sont restés stables, à 
3,49%, tandis que le cont ra t Pïbar 
dn Matif, échéance décembre, qui 
mesure les anticipations d’évolution 
de taux des opérateurs, est resté 
pratiquement inchangé, à 
96,49 points. Une telle déconnexion 
signifie que les milieax finandexs in- 
ternationaux ne croient pas que la 
Banque de Rance relèvera ses taux 
directeurs pour défendre la dense 
française g ceBe-ri continue à se dé- 
prériec 

Pierre-Antoine DeJhamnuàs 
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L'Allemagne s'inquiète 
de l'évolution du débat 
français sur l'Europe 

Bonn n'est pas prêt à dévaluer sa monnaie 


avait * touché à l'essentiel ». 
« Son analyse est impeccable et ses 
propositions sont de bon sens. La 
route est tracée ». a ajouté le pré- 
sident de l*Assembléé nationale. 

Son « compagnon », l’ancien 
ministre de l’intérieur Charles 
Pasqua, autre détracteur du franc 
fort, s’est « réjoui » que « les ana- 
lyses de M. Giscard d’Estaing re- 
joignent » les siennes. A gauche, 
Jean Pierre Chevènement a salué 
l’initiative. « Valéry Giscard 
d’Etaîng, qui en 1978 a arrimé le 
frime au mark, a eu raison d’écrire 
que ce mauvais réglage explique 
en large partie, depuis de trop 
longues années, la stagnation de 
notre économie et la persistance 
d’un chômage insupportable », a 
observé le président du Mouve- 
ment des citoyens. 

En revanche, l’ancien président 
de la République n’est pas parve- 
nu à ébranler le camp des défen- 
seurs du traité de Maastricht et 
de la politique du franc fort. Q 
faut dire que la contre-attaque a 
été rapide et massive. En l’ab- 
sence de Jacques Chirac, en visite 
an Japon, le premier ministre, 
Alain Juppé, et le chancelier alle- 
mand, Helmut Kohl, se sont télé- 
phonés, jeudi, en milieu de jour- 
née. 

Us ont publié un co mmuni qué 
commun en forme de mise au 
point: « Nous avons constaté que 
la parité actuelle entre le franc 
français et le deutchemark corres- 
pond à l’ensemble des données 
fondamentales des deux écono- 
mies nationales. Nous réaffirmons 
rengagement de la France et de 
l’Allemagne à mettre en œuvre 
rilnion économique et monétaire 
selon le calendrier et les critères de 
convergence fixés par le traité. » 

Après cette première salve, 
d’autres ont suivi, innombrables. 
«La politique de stabilité menée 
par la France est la seule qui 
puisse, à moyen et long terme, as- 
surer la crédibilité internationale 
de notre pays », a répliqué sèche- 
ment Raymond Barre, ancien 
premier ministre de M. Giscard 
d’Estaing. 

UNE DÉFECTION NOTABLE 

« Rien dans les données rela- 
tives à la compétitivité monétaire, 
ne justifierait une dépréciation du 
franc par rapport au deutsche- 
mark», a surenchéri le gouver- 
neur de la Banque de France, 
Jean-Claude Ttichet. « fai du mal 
â comprendre cette position », a, 
de son côté, observé le centriste 
Pierre Méhaignerie. 

A gauche, les critiques sont 
moins nombreuses. M. Çiscard 
d’Estaing « n’est pas sérieux dans 
ses propositions», a ainsi estimé 
M. Sapin. L’ancien ministre des 
finances a souligné que les socia- 
listes ne préconisaient pas le re- 
cours à la dévaluation. Celle-ci, 
a-t-il dit, «est explicitement éva- 
cuée de notre programme parce 
que nous voulons la monnaie 
unique. C’est le seul moyen de re- 
trouver la capacité de combattre 
les effets d’un dollar qui est un 
dollar-roi ». 

Dans le camp des partisans du 
traité de Maastricht, la prise de 
position giscardienne n'a, 
somme toute, entraîné qu’une 
seule défection notable, cefle de 
Gérard Longuet «L’impossibilité 
constatée depuis trois ans d’enga- 
ger, en France, la flexibilité des 
coûts de production, doit nous 
amener à la veille de la monnaie 
unique, à poser la question de la 
parité des monnaies européennes 
en général, et de l’euro en parti- 
culier, face au dollar. Si le choix 
allemand défaire de l’euro une 
monnaie refuge est respectable, il 
pose un problème majeur de 
compétitivité à l'ensemble des 
pays européens, y compris à l’in- 
dustie allemande », a affirmé 
Tanci en président du Parti répu- 
blicain. 

Pas la moindre réaction, en re- 
vanche, des milieux patronaux, si 
prompts, parfois, à critiquer la 
politique dn franc fort : 0 ne s'est 
trouvé aucun chef d'entreprise 
pour commenter cette proposi- 
tion. ' 

Laurent Mauduit 


BONN 

de notre correspondant 

Ce n’est sans doute pas un ha- 
sard si Valéry Giscard d’Estaing 
avait pris rendez-vous chez Hel- 
mut Kohl, jeudi 21 novembre, au 
lendemain même de la publication 
de ses idées iconoclastes sur le réa- 
justement monétaire. 

Au cours d'un entretien d’une 
heure et quart avec le chanceler 
fédéral, Pancïen président français 
a bien entendu évoqué Ta venir des 
taux de change, mais 0 a refusé de 
se prononcer en faveur d’un décro- 
chage du franc par rapport au 
mark : « le problème n'est pas la pa- 
rité entre le franc et le mark, mais 
entre le franc et le dollar », a-t-il ex- 
pliqué à r issue de la rencontre. 

Autrement dit, Valéry Giscard 
d’Estaing, refusant absolument de 
parier de « dévaluation », ou même 
de « dépréciation » du franc, a ex- 
pliqué au chancelier qu'il n'avait 
pas l’intention de modifier le taux- 
pivot fixé au sein du SME entre le 
franc et le mark, même s’O a sou- 
ligné que « la seule obligation est de 
rester dans les marges frées à 15 %» 
autour de ce taux. 

Afin d’éviter tout malentendu 
sur la portée de cet entretien, le 
chancelier allemand avait pris la 
précaution de publier, peu avant sa 
rencontre avec F ancien président 
français, un communiqué commun 
avec Alain Juppé. Une démarche 
inhabituelle, qui indique combien 
l’înquiéttide est grande, à Bonn, 
quant à révolution du débat fran- 
çais sur l'Europe. 

On s’interroge, à Bonn, sur le 
contenu concret de la proposition 
giscardienne : un éventuel décro- 


chage du franc par rapport au dol- 
lar, s’il ne s’accompagnait pas 
d'une dévaluation par rapport au 
mark, devrait se faire de manière 
coordonnée avec les Allemands, il 
est vrai qu'en Allemagne aussi les 
plus hautes autorités monétaires 
considèrent que le dollar possède 
des marges d’appréciation par rap- 
port au mark (actuellement coté à 
130 mark, il pourrait monter à 
1,60 mark, estiment les experts). 

PAS DE DÉMARCHE COMMUNE 

Mais rien ne permet d’indiquer 
que l'Allemagne est prête à effec- 
tuer une démarche commune avec 
la France pour modifier le cours de 
sa monnaie. Four les Allemands, le 
taux de change n’est pas une arme 
efficace en faveur de remploi et de 
la croissance, mais au contraire un 
facteur d'inflation â moyen terme. 

On estime aussi à Bonn qu’une 
baisse volontariste des taux courts, 
seul moyen de parvenir à modifier 
le taux de change, entraînerait des 
conséquences négatives sur les 
taux longs, qui déterminent large- 
ment, eux, la croissance et rem- 
ploi 

Dans les milieux dirigeants alle- 
mands, on est d’autant plus étonné 
de la proposition giscardienne 
qu’on observe que b balance cou- 
rante française connaît un ex- 
cédent remarquable. L'Allemagne, 
efle, avec une balance courante dé- 
ficitaire (probablement 20 mil- 
liards de marks en 1996, soit 
66 milliards de francs), ne discute 
même pas d’une dévaluation du 
mark. 

Lucas Delattre 


« Qu'aucun obstacle ne 
s'oppose au mariage 
de deux esprits sincères » 


Les union 5 
du même sexe 
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r et essai sur les unions entre personnes 
de même sexe est un livre de combat autant 
qu'un travail d'historien scrupuleux... 

L'un des plus novateurs qu'on ait lus 
récemment. 

Philippe-Jean Catmchi. Le Monde 

L’Histoire 

chez 


FAYARD 








Les sénateurs de la majorité 
proposent d'alléger l'impôt 
de solidarité sur la fortune 

Des élus de droite se disent circonspects 


Le patronat et les syndicats de routiers attendent 
un geste du gouvernement sur la retraite à 55 ans 

Après une rupture, les négociations devaient reprendre vendredi 


Les négociations engagées entre fe patronat et 
les salariés du transpat routier ont été suspea- 
dues dans la nuit de jeudi à vendredi 22 no- 


vembre. Les deux parties ne s'accordent pour le 

moment que sur la retraite à dmjuantfrdnq ans 

pour les chauffeurs. Os mt saisi le gouveme- 


ment d'une modification rte 

sots. Les horaires de travail restent la principale 

pierre d'achoppement 


LES RESPONSABLES des 
groupes de la majorité au Sénat 
ont donné leur aval, jeudi 21 no- 
vembre, à une proposition d'Alain 
Lambert (Union centriste, Orne), 
rapporteur générai du budget vi- 
sant à alléger l’impôt de solidarité 
sur la fortune (ISF). Il s’agit de 
supprimer une disposition de la loi 
de finances pour 1996, spécifiant 
que le plafonnement de riSF ne 
peut donner lieu à une baisse de 
phis de 50 % de la cotisation pour 
les patrimoines supérieurs à 
14,9 mflllons de francs. L'amende- 
ment de M. Lambert devait être 
examiné vendredi par la commis- 
sion sénatoriale des finances. 

Relancée depuis un entretien 
accordé par te président de la Ré- 
publique à Valeurs actuelles (daté 
5-11 octobre), cette affaire très 
«sensible» a fait l’objet d’une 
réunion à huis clos, au palais du 
Luxembourg, en présence de René 
Monoty, président (UDF-FD) du 
Sénat, de Christian Poncelet, pré- 
sident (RPR) de la commission des 
finances, du rapporteur général et 
des présidents des groupes de la 
majorité. 

« FUITE DE CAPITAUX * 

Une quinzaine de sénateurs 
RPR et UDF ont participé au dé- 
bat, qui a duré plus d’une heure. 
Les échanges ont porté sur l'effica- 
cité économique et le coût poli- 
tique de la mesure. Certains parti- 
cipants ont émis des doutes sur 
l'opportunité d’ouvrir un tel dé- 
bat. Un sénateur centriste a confié 
qu’il ne se sentait «pas suffisam- 
ment informe' pour pouvoir se pro- 
noncer». 

La décision semblait acquise 
avant même cette réunion, les 
présidents de groupe de la majori- 


té se montrant nettement favo- 
rables à la mesure préparée par le 
rapporteur général. Pour Josselin 
de Rohan, président du groupe 
RPR, « fl fout se poser (a question 
de la pertinence d’une disposition 
qui aboutit à des délocalisations et 
qui provoque une fuite des capi- 
taux». « fl faut reconnaître que les 
socialistes avaient réfléchi à la 
question », ajoute-t-il malicieuse- 
ment. Concédant qu'« on ne peut 
aller plus loin » qu’un retour au 
dispositif en vigueur avant la loi 
de finances pour 1996, car «les 
Français se sont habitués à VISF », 
M. de Rohan, selon lequel « le pre- 
mier ministre reconnaît que la me- 
sure adoptée l'an dernier a des ef- 
fets discutables », affirme que cette 
réforme présente un « risque poli- 
ticien » - et non « politique ». 

«Si nous réagissons comme des 
députés, nous ne sommes pas dignes 
d’être sénateurs ! », s'exclame 
Maurice Blin, président du groupe 
centriste. « Le taux d'imposition du 
capital, toutes taxes confondues, 
constitue une exception dangereuse 
par rapport à la moyenne des pays 
voisins », explique-t-il. «Si ça ne 
tenait qu’à moi, j’irais beaucoup 
plus loin », ajoute M. Blin. « La 
mesure adoptée l’an dernier a des 
répercussions négatives pour le 
pays», renchérit Henri de Rain- 
court, président du groupe des Ré- 
publicains et indépendants. Selon 
lui, il faut « dédramatiser » la 
question de P1SF, en l'abordant 
« dans la perspective de l'harmoni- 
sation de la fiscalité dans l’Union 
européenne». Selon un partici- 
pant, M. Monory était « tout à fait 
sur la même longueur d’onde » que 
les responsables de la majorité. 

Jean-Baptiste de Montveûon 


LA PREMIÈRE SÉANCE de né- 
gociations entre les représentants 
syndicaux des chauffeurs routiers 
en grève et ceux des patrons trans- 
porteurs s'est terminée par un 
« vrai-feux clash », dans la nuit de 
jeudi à vendredi 22 novembre. Peu 
avant 2 heures du matin, nntersyn- 
dicale a quitté la table des négocia- 
tions en qualifiant de « provoca- 
tion » les positions exposées par la 
partie patronale et en appelant les 
grévistes à « maintenir les barrages 
et la pression ». Des assemblées gé- 
nérales devaient se tenir dans la 
matinée. Il ne faisait aucun doute 
que le mouvement allait se pour- 
suivre, voir s'amplifier et probable- 
ment gagner Paris, faute d'un ac- 
cord rapide. 

Du côté des chefs d’entreprise, 
on estimait que « le dialogue social 
reste ouvert». Les fédérations pa- 
tronales qui mènent les discussions 
-rUFT (Union des fédérations des 
transports, emmenée par la prino- 
paie organisation, fa.FNTR) et 
l’UNOSTRA (qui fédère notam- 
ment de nombreuses entreprises 
artisanales du transport) -, de- 
vaient réunir leurs instances régio- 
nales dans rapiès-midi de vendredi 
afin de faire le point et d’élaborer la 
tactique pour la suite. 

Derrière les effets de manche, le 
désaccord n'est pas aussi total 
qu’on pourrait le croire. Un consen- 
sus apparaît de plus en plus nette- 
ment pour solliciter l’action du gou- 
vernement pour aider au 
dénouement du conflit, et notam- 
ment pour participer à la mise en 
place chine retraite anticipée pour 
les chauffeurs et les emplois pé- 
nibles. Un document a été rédigé, 
que les, parties refusent de commu- 
niquer. Impression favorable 
canferaéfrpar le secrétaire général 
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Je veux sauver un 
enfant avec l’UNICEF 
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de la CFDT-Ronte: « Nous sommes 
tous d'accord sur ce texte, nous étions 
prêts à le . signer, affirme François 
Yvexneau. Mais le patronat a botté 
en touche en renvoyant l’affaire de- 
vant le gouvernement Du coup, f in- 
tersyndicale n’a pas voulu signer le 
document pour ne pas se faire piéger 
et démobiliser les troupes.» 

ACTION B4 DEUX PARTIES 

la CGT, eDe, est beaucoup plus 
mitigée. « Pendant près de neuf 
heures, les patrons du transport rou- 
tier ont tenté défaire croire qu’ils 
étaient prêts à négocier (—J Tant qu'il 
a été question de réfléchir à com- 
ment utiliser l’argent public pour 
éventuellement avancer l’âge de la 
retraite, les discussions ont été 
longues puis ont débouché sur un 
renvoi vers le gouvernement Donc 
rien d'immédiat ni de concret pour 
les salariés. » 

«fl s'agit de beaucoup plus qu'un 
consensus, c'est un véritable accord 
qui a été trouvé sur la retraite à cin- 
quante-dnqans », affirme, pour sa 
part. Christian Rose, secrétaire na- 
tional de rUnostra- En substance, le 
texte prévoirait une action en deux 
parties. Les salariés de rinqoante- 
dnq ans ou plus ayant suffisam- 
ment cotisé relèvent des disposi- 
tions du décret de 1955 créant la 
Caroept, (caisse de retraite de pré- 
voyance du transport routier), qui 
permettent de partir en retraite à 
soixante ans au lieu de soixante- 
cinq aryc « Nous demandons que ce 
décret soit aménagé pour ramener 
l’âge de départ anticipé à cinquante- 
cinq ans. fl existe une ligne budgé- 
taire prévue par le décret», explique 
M. Rose. 

Pour une deuxième catégorie de 
personnel, les chauffeurs ayant 
entre dûquante-dnq et soixante 

Plus de 200 000 
salariés 

• 35 000 entreprises de 
transport routier emploient en 
France pins de 200 000 salariés. 

• 68,4 % des marchandises 
sont acheminées en France par 
la route, contre 28,4 % par le rail 
et 3,2 % par la voie d'eau. Le * 
trafic total représente 

132 milliards de tonnes 
kilométriques. Plus de 85 % de 
l’activité est à l’intérieur de 
l’Hexagone. \ 

• Le temps de travail devrait 
être plafonné à 240 heures par 
mois, soit 60 heures par 
semaine, selon le contrat de 
progrès.sîgné en novembre 1994 
par les organisations patronales 
et deux syndicats de salariés, FO 
et la CFDT. 

Cet accord, déjà dérogatoire au 
droit commun fixant la durée 
légale du travail à 39 heures, n’a 
été signé que par une petite 
partie (entre le tiers et le quart) 
des entreprises. La quasi-totalité 
des chauffeurs routiers passent 
beaucoup plus de temps que 
prévu sur les routes, en 
particulier les artisans 
propriétaires de leur camion. 

• La dorée mensuelle du 
temps de travail doit passer à 
230 heures (ou 56 heures sur 
une semaine isolée) à partir du 
1* janvier 1997. Une troisième 
étape est prévue, dans le cadre 
d’une éventuelle harmonisation 
européenne, pour passer le 
temps de travail à 200 heures 
par mois (50 heures par 
semaine) à partir du 1“ janvier 
1999. 

• Les rémunérations des 
chauffera routiers varient 
selon le rythme de travail. Un 
chauffeur, qui rentre chaque 
jour à son domicile touche, en 
moyenne, S 870 francs par 
mois. Celui qui s'absente de i 
à 3 jours, gagne 11 400 francs 
par mois. Le conducteur, absent 
plus de 4 jours, est rémunéré à 
hauteur de 12 100 francs par 
mois. Ces chiffres, tirés du bilan 
annuel de la situation sociale 
dans le transport routier, 
masquent, toutefois, de grandes 
disparités dans la profession. 
Artisans routiers et salariés de 
très petites entreprises gagnen t, 
quelquefois, à peine le Smïc. 


ans Tnafc pas assez de cotisa tions, 
pourraient accéder aux dispositifs 
des préretraites FNE, nonnatement 
accessibles à partir de cinquante- 

sept ans, ou à ceux de raccord «dé- 

part contre embauche déjeunes » tir 
gaé entre les partenaires sociaux, 
«le texte prémit la création d’une 
commission chargée d’étudier la fai- 
sabilité, le coût et le financement de 
telles mesures», affirme 1e représen- 
tant de rUnostra. Dans la matinée 
de vendredi, le ministère des trans- 
ports se refusait à commenter Pin- 
formation, « avant d’avoir expertisé 
les propositions qui nous ont été sou- 
mises à 2 heures du matin ». Les re- 
présentants du patronat ont vite 


compris le parti qu’ils pouvaient ti- 
rer, tactiquement, de cette situa- 
tion. 

Dans le même temps, us restaient 
intransigeants sur l’autre exigence 
des grévistes: le paiement à 100% 
des heures travaillées hors temps 
de conduite. Le contrat de progrès, 
qui est censé régir le secteur depuis 
la grande grève de juillet 1992, a iœ- 
titué la notion floue de « temps de 
service ». Cette deuxième partie de 
la négociation «n’a pas été vrai- 
ment abordée hier soir, affirme 
M. Rose. EBefera Pofyet de la négo- 
ciation d’aujourd’hui » 

Pascal GaBmer 


« Nous pouvons devenir des gens rugueux » 


STRASBOURG et CAEN 
de nos correspondants 

» Tùpez dans la cabine, si vous 
voulez : le délégué, B dort » Sur le 
périphérique nord de Caen, le ca- 
fé de 7 heures chauffe autour 
d'un feu. Thierry Doirice, de la 
CFTC, sort de son camion. « On- 
ze heures de sommeil depuis di- 
manche matin, c'est pas terrible ! 
Maintenant, je voudrais un 
contact avec les gens de Paris. 
Nous devons déterminer rapide- 
ment la méthode à employer pour 
durcir Je mouvement Les routiers 
peuvent devenir des gens ru- 
gueux. » 

■ Sur le barrage, le quotidien 
s’organise. «Prête à tenir le week- 
end, et plus. Pour la douche, la 
commune d'à côté a mù un ves- 
tiaire à notre disposition », dit un 
routier: « Un restaurateur va venir 
à 9 heures nous livrer des cafés. 
Des gens nous apportent du pain 
et des saucissons. On prend des 
forces. Ça va exploser s’ils ne 
lâchent rien . » 

An sud de Caen, au carrefour 
Lazaro, Etienne Ada m, sec rétaire 
de l’union régionale CFDT, fait la 
quête. «Dé chaiffieurs espagnols 
se retrouvent sans argent Nous les 
aidons. » Les voitures passent an 
compte-gouttes. «On vient de 
resserrer les entrées de Caen à Jjfs, 
à Colombelles, à GiberviUe, ex- 
plique un routier d’ Argentan. On 
a rebloqué les dépôts pétroliers. 
Nos troupes sont prêtes pour du- 
rer.» 

A Strasbourg aussi, les chauf- 
feurs routiers ont eu le temps de 


s’organiser. Dans une tente, ceux 
qui bloquent l'accès à l’Alle- 
magne du pont de l’Europe 
peuvent se réchauffer, boire un 
café, manger un morceau. Dans 
les garnira*; alignés sur un kilo- 
mètre et demi, les conducteurs 
de plusieurs nationalités donnent 
encore. 

«ON POURSUIVRA» 

Jean-Louis Lanterner, secrétaire 
général de la CFDT-Alsace, fait sa 
tournée d’inspection. 0 est cer- 
tain de la détermination de ses 
troupes: «Si les négociations ne 
devaient pas aboutir aujourd’hui ù 
Paris, on poursuivra le mouvement 
le week-end, et sûrement la se- 
maine prochaine », affirme-t-il 

Dans la brasserie voisine, où 
une dizaine de chauffeurs 
prennent leur café-croissant, l'at- 
mosphère se chauffe très vite 
lorsque Jean-Louis Lardemer an- 
nonce une rencontre avec le syn- 
dicat allemand des routiers sala- 
riés. 

De l'autre côté de la salle, un 
homme d’une quarantaine d’an- 
nées, vistHement à bout de nerfs, 
finit par intervenir: « Vous ne 
vous rendez pas compte des dégâts 
que vous faites. Mm qui suis affré- 
teur, vous allez me mettre sur la 
paille alors que ce sont les clients 
qui jbnt les prix. Et maintenant 
vous pouvez me casser la geule. » 
L’affaire se termine par la dégus- 
tation d’un bon café chaud. 

Jean-Jacques Lerosier 
et Marcel Scotto 


M. Debré expose ses désaccords 
avec M. Toubon 


DANS UN ENTRETIEN publié par Valeurs actuelles (daté 23-29 no- 



avons pas to^ours la même sernSMé, nila même ap- 
proche de certaines questions de société » M. Debré justifie son droit de 
« commenter une décision de justice » à propos de l'affaire FolL qui a od- 
pos&de manière feutrée, les deux ministres. Le 29 octobre, te ministre 
de nménenr avait mtoqué un anft de la chambre d'accusation de Paris 
suspendante directeur de la pa5ce j udicia ire de Paris, Olivier fijlL de 

avoir ordonné à ses policiers de ne pas assister 1e juge Halphen dans 
une perquisition an domicile du maire de Paris, Jean Tiberi. 

DÉPÊCHES 

■ REMANIEMENT ; le président du sénat, René Monory, s'est dit fa- 
votaW^jeudi 2 ! novembre, sur La à un remaniememr^Stef 

pKte.^^mdespersonnaaésdéternnnéesàretevertedéfieuro^^ 

■ INVESTITURE: Robot Hoe, secrétaire 

deflement désigné candidat ra lègisïafives^üSS^iï'^' 
genteuü-Bezons (Val^Ose) 


mdïqué à la commission nationale d'investiture duRpTïSteii! 

ch^novCT^qu^sereprésenterartaiixprodiamesléâlS^^ 

qu’a sort atteint par la ferrite d'âge de sofeante^Sn™ iegfc “ toÆS > 

■ VIGILANCE: te comfté r 

dttnte, lancé par cinq formations de gauchTtSc 

Verts), s'est réuni pour la première fois, jeudi 61 

felsait pas partie des tienfe^qmSSrJ^ Iïlbre ’ ^ ** CFOTne 

déléguée à réducatit^àkSsS^r^Sff n*tanaft, 

son, jeudi 21 novenfee. loisra, a présenté sa démis- 

■ ASSURANCE-MALADIE .-Jean-Pierre * . 

taafité française, a rqHodié à la 4613 M °" 

d’avorr «fltfMgumt êcané» 21 novcmbre - 
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INFORMATIQUE Dans un rap- 

port remis, le 17 octobre, au garde 
aes sceaux, deux conseillers d'Etat 
î^gSj £etudier la transposition, 
en drort français, d'une directive eu- 


ropéenne de 1995 sur fa protection 
contre les fichiers, proposent de 
f î®?"***** oo mplètement à plat » la 


SOCIÉTÉ 
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sement des pouvoirs de là Commis- concernant la sécurité publique, ta interconnexions, serait en outre fa- 


f remettre complètement à pl at» la des libertés (CNIL)- Le gouveme- 
aSSEFF* et libertés. # CETTE ment pourrait ainsi se passer de son 
reforme aboutirait à un affaiblis- avis conforme pour les fichiers 


sion nationale de nnfomurtîque et défense et la sûreté de r Etat Ltitifi- alitée. • LA CNIL A ÉTÉ CRÉÉE en 


satfon du numéro de Sécurité so- 1978, à la suite du scandale « Safa- 
dale, aujourd'hui strictement enca- ri », qui concernait des fichiers éta- 
drée parce qu'il facilite les Mis par le ministère de intérieur. 


Deux conseillers d'Etat proposent d'affaiblir les pouvoirs de la CNIL 

Dans un rapport rédigé à la demande de Jacques Toubon, ils souhaitent assouplir l'utilisation des numéros de Sécurité sociale 
alors que celle-ci est strictement encadrée aujourd'hui pour éviter des interconnexions entre fichiers 


******** document révélé par Le Canard 
contre tes fichiers, FEnrope offre enchaîné. 

«fwsté: Bien ,ne Ja directive euro- 

1 Italie et la Grèce ne disposent péenne ne concerne les 

dancune législation tandis que la domaines « de. souveraineté» - la 

Fr ^ nce, iL5 rtu ^ I J ou 14 Be ^ Uje sécurité publique, la défense, la 
omconstrurt au ffl desans des édi- sûreté de l’Etat, la lutte contre 
faces juridiques très différents. Une l’immigration clandestine ou la 
ctaective européenne jiu 24octo- coopération judiciaire et policière 
pre 19%, tente donc tTha rmom ser internationale-, tes deux conseil- 
les législations. « Ce rapproche - 1ers d’Etat proposent, dans ce do- 
merrfc note cependant le texte, ne maîne, d’affaiblir très nettement 
doit pas conduire à affaiblir la pro- les pouvoirs de la Commision na- 
tecbon qu elles assurent mais, au tionale de Pinfbrmatique et des K- 
contrmre, avoir pour objectif de ga- bertés (CNIL). Jugeant le système 
randr un niveau élevé de protection actuel * particulièrement lourd » - 
dans la Communauté. » Comme depuis 1978. ces fichiers sont de 
tous les pays européens, la France facto soumis à un double avis 
dispose d’un délai de trois ans conforme de la Commision et du 
pour transposer cette directive en Conseil d’Etat-, le rapport pro- 
droit interne. pose que la décision de créa- des 

Le 17 octobre, deux conseillers traitements automatisés * de sou - 
d’Etat, Jean Gaeremynck et Mau- veraineté » appartiennedésonnais 

rice Méda, ont remis à Jacques ati gouvernement, après un simp le 
Toubon un rapport dont les avis de la CNIL, 
conclusions vont bien au-delà du L’utilisation du numéro de Sé- 
! curité sociale, aujourd’hui stricte- 

I a nmiat Cafari encadrée pan* qu’il facilite 

Le projet Jdid/7 les interconnexions entre fichiers, 

serait en outre facilitée. «17 est 
En mars 1974, le minis tère de possible aujourd'hui de dépasser le 
Fmtérieur avait mis en place un stade de la méfiance instinctive et 
projet baptisé « Safari » (sys- de prendre pleinement en compte 
tème a utomatisé pour les fi- les avantages et les enjeux de Firtffi- 
chlers administratifs et le xéper- sation du numéro dlnscription au 
toire des individus), qui répertoire (NIR), note le rapport, 
consistait à constituer une fan- C’est la seule technique qui soit 
mense banque de données à d’une sûreté absolue. Cela en fait. 
partir des fichiers des services par la technique des inter- 
ne police. Une semain e après la connexions, un instrument d’une ef- 
révéladon, par Le Monde, de ficacité incomparable, au regard 
cette Information, le premier des impératifs actuels des politiques 
ministre, Pierre Messmer, char- publiques : nécessité d’une connais- 
sait une commission dite Infor- sonce fine du tissu social pour la 
matique et libertés de douze , meilleure adaptation, des services. 


membres dé proposer ime régle- 
mentation. 

Dans un rapport rendu en 
septembre 1975, cette commis- 
sion avait proposé la création 
d’une Instance de contrôle. «Il 
faut prendre garde que le dévelop- 
pement inégal de l’informatique 
au sein de FEtat ne fausse pas les 
équilibres voulus par ht Constitu- 
tion et par la loi », notait-elle. 
Après une longue élaboration, 
la loi sur Ptnfbrmatique et les li- 
bertés a été publiée an Journal 
officiel du 7 janvier 1978. 


débat technique sur la transposi- 
tion : bien que la France, avec sa 
loi «Informatique et libertés», 
fasse figure de pays pionnier en 
matière de protection contre les fi- 
chiers, les conseillers d'Etat pro- 
posent an garde des- sceaux d’en- 
gager une véritable refonte de la 
loi de 1978. « H faut saisti Foccasion 
pour " remettre complètement à 
piaf toutle régime de droit issu de 
la loi de 1978 » écrivent-ils dans ce 


recherche de la simplification pour 
l'usager par les moyens des “ gui- 
chets uniques ”, lutte contre la 
fraude dans les dépenses sociales et 
fiscales, développement des réseaux 
européens de données administra- 
tives.» 

CONTRÔLE « A POSTERIORI » 

Actuellement, la CNIL soumet 
l’utilisation de ce numéro Insee à 
une autorisation par décret en 
Conseil d'Etat après avoir rendu 
un avis simple. Aucun gouverne- 
ment n’a encore osé défier la 
Commission : depuis 1978, tous les 
avis défavorables de la CNIL ont 
valu interdiction. Afin « d'assouplir 
les conditions d'utilisation du MR et 
de réalisation des inter- 
connexions», le rapport propose 
au gouvernement de se passer de 
cet avis pour les projets d’inter- 
connexion et pour l’utilisation du 
numéro de Sécurité sociale en ma- 
tière de politique publique. « Cette 
solution répond au souci du gouver- 
nement d’optimiser la lutte contre 
les fraudes par la mise en place ra- 


Une autorité administrative indépendante 


• Composition : la CNIL est 
composée de dix-sept membres. 
L’Assemblée nationale et 1e S énat 
élisent deux députés et deux 
sénateurs. Le Conseil économique 
et soda! désigne l’un des siens. Le 
Conseil d’Etat, la Cour de 
cassation et la Cour des comptes 
élisent chacun deux de leurs 
m emb res ou de leurs anciens 
membres. Deux personnes 
qualifiées pour leur connaissance 
des applications de l'informatique 
sont nommées sur proposition du 


nationale et du président du 
Sénat. Enfin, trois personnalités 
sont désignées par décret en 
conseil des minis tres- La CNIL élit 
en son sein, pour cinq ans, son 
président. EQe est actuellement 
présidée par Jacques Fauvet, 
ancien directeur du Monde. 

• Compétences : la CNIL est une 
autorité adminis trative 
indépendante chargée de vefflo: 
an respect de la loi du 6 janvier 
1978 « relative à l’ntfbrmatique, 
aux fichiers et aux libertés ». Dotée 

d'un pouvoir réglementaire, elle 

informe tontes les personnes 
concernées de leurs droits et 


obligations et contrôle les 
applications de Rnformatique aux 
traitements des informations 
nominatives. La CNIL donne aussi 
des a vis sur les traitements opérés 
pour le compte de FEtat, d’une 
collectivité territoriale ou d’un 
établissement public. Sauf accord 
de Fintéressé, n est interdit de 
ficher des données nominatives 
faisan t apparaître « les origines 
raciales ou les opinions politiques, 
philosophiques ou religieuses, ainsi 
que les appartenances syndicales 
des personnes ». Pour des « motifs 
d’mtérét public », fi peut être fait 
exception à cette interdiction, sur 
avis conforme de la commission. 
• Saisines : de 1978 à 1995, la 
CNIL a enregistré 429 822 
traitements automatisés, qui 
concernent des déclarations 
relatives au secteur privé et des 
demandas d’avis touchant lé 
secteur pubEc. En 1995, elle a reçu 
1 636 plaintes, qui ont porté 
notamment sur des oppositions 
au traitement ou à la 
communication d'informations, 
dans les secteurs tels que la 
prospection commerciale ou la 
banque. 


pide de dispositifs de croisements de 
fichiers, bénéficiant de F opérateur 
irremplaçable que constitue le 
MR», constate la chancellerie 
dans des fiches techniques qu’eOe 
a établies au vu du rapport des 
deux conseillers d'Etat 
Le rapport s’attarde longuement 
sur le problème du contrôle des fi- 
chiers du secteur privé, qui 
concernent le marketing, la vente 
par correspondance, les assu- 
rances ou les banques. Au mo- 
ment de la création des fichiers, les 
formalités seront donc considéra- 
blement allégées : la directive pré- 
voit de simples notifications, mûre 
des exonérations pures et simples 
pour les traitements «qui ne sont 
pas susceptibles de porter atteinte 
aux droits et libertés des personnes 
concernées». Pour les données 
« sensibles» - origine raciale ou 
ethnique, opinions politiques, 
mœurs, convictions religieuses ou 
philosophiques ou appartenance 


syndicale -, le rapport propose 
que la CNIL rende une décision 
motivée soumise au juge de Fex- 
cès de pouvoir. 

FORTDÊMUNS 

Dans Fesprit de la directive, cet 
allègement très net des centrâtes a 
priori doit s’accompagner d’un 
r en for ce ment des contrôles a pos- 
teriori. Une fois que tes fichiers 
sont constituées, la CNIL dispose 
en effet de pouvoirs de contrôle 
très réd ui ts: die peut procéder à 
des vérifications sur place mais te 
Conseil (FEtat a précisé à plusieurs 
reprises qu’il ne s'agissait ni de 
perquisitions ni de gafatre. Un avis 
d’intervention doit cTafflenEs être 
remis aux intéressés avant le dé- 
but des opérations de crmtrôte. En 
matière de sanctions, la CNIL est 
fort démunie : die peut 
prononcer des avertissements, qui 
sont uniquement des blâmes mo- 
raux, ou saisir le parquet, c o m m e 


tonte autorité constituée et tout 
fonctionnaire. 

Bien que la directive euro- 
péenne encourage les Etats à 
« donner une pleine efficacité aux 
instruments juridiques du contrôle a 
posteriori », les conseillers d’Etat 
et ie ministère de la justice se 
montrent très prudents: le rap- 
port précise que la chancellerie est 
«réservée» à ridée de donner à la 
CNIL des pouvoirs coercitifs - vi- 
sites et saisies de documents - et 
estime « difficile» de la doter d’un 
pouvoir d’injonction qui hn per- 
mettrait, par exempte, d’imposer 
des destructions de fichiers. Tous 
ceux qui souhaitent que la CNIL 
puisse mettre elle-même en mou- 
vement Taction publique seront 
en outre déçus : dans ses fiches, la 
chancellerie estime qu’un tel pou- 
voir constituerait « une limitation 
du pouvoir d'appréciation du par- 
quet et un risque de démembrement 
de Faction publique ». 


Enfin, le rapport des deux 
conseillers d’Etat propose de mo- 
difier la composition de la CNIL en 
renforçant la place des représen- 
tants du secteur privé. «Au- 
jourd'hui, sur les dix-sept membres 
de la Commission, seuls sont censés 
représenter ce secteur les deux 
membres du Conseil économique et 
social élus en son sein, constate le 
rapport. U conviendrait certaine- 
ment d'augmenter cette proportion, 
par exemple en prévoyant qu’un ou 
deux de ses membres soient désignés 
sur proposition d’une ou plusieurs 
organisations représentatives des 
entreprise (CNPF, CCPME). » Le 
ministère de la justice estime dans 
ses fiches que cette proposition 
« constitue une conséquence lo- 
gique de l’unification opérée par la 
directive des régimes respeetife s’ap- 
pliquant en France aux secteurs pu- 
blic et privé». 

Arme Chemin 
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Huit jeunes Aixois 
interpellés pour une série 
de profanations de tombes 

Ils s'adonnaient à des rites macabres 


MARSEILLE 
de notre correspondant 

«Des petits jeunes du coin, fêlés 
dans leur tête, qui formaient une 
confrérie d'adeptes de hard rock et 
de musique gothique, tous rattachés 
à des idées sataniques, démo- 
niaques, moyenâgeuses. » Le pro- 
cureur de la République d'Aix-en- 
Provence, Jacques Beaume, brosse 
ainsi à gros traits le portrait des 
huit jeunes gens âgés de dix-huit à 
vingt-quatre ans interpellés pour 
avoir commis une longue série de 
profanations dans une douzaine 
de cimetières de la région aixoïse. 

Depuis 1992, les plaintes pour 
violation de sépultures se multi- 
pliaient dans les' communes 
proches d’AIx-en-Provence, mais 
c’est par hasard que (es gendarmes 
ont interpellé, le 10 novembre, cinq 
garçons qui ont d’emblée reconnu 
le vol de dizaines de crânes, osse- 
ments, lambeaux de peaux et ob- 
jets funéraires. La découverte, 
deux jours plus tôt, d’ossements 
abandonnés dans un taiDis à proxi- 
mité du cimetière de Venelles 
(Bouches-du-Rhône) avait Incité 
les gendarmes à pratiquer une ins- 
pection des tombes. Plusieurs 
avaient été descellées. A partir du 
numéro minéralogique d’un véhi- 
cule stationné quelques jours plus 
tôt à proximité du cimetière et re- 
levé par un gendarme lors d’une 
ronde, une perquisition au .domi- 
cile du propriétaire de la voiture 
permettait la découverte d’os hu- 
mains dans la chambre d’un ado- 
lescent de dix-huit ans, élève de 
terminale dans un lycée profes- 
sionnel de Gardanne. 

Les aveux du lycéen entraînaient 
l’interpellation de quatre 
complices, parmi lesquels Richard, 
vingt-quatre ans, porteur de cer- 
cueils dans une société de pompes 
funèbres d'Aix-en- Provence. Dans 
son appartement, les gendarmes 
ont découvert quarante crânes hu- 
mains, des dizaines d'os, dont cer- 
tains avaient servi à la confection 
d’un lustre, des urnes funéraires 
ainsi qu’un cercueil contenant le 
corps d’un enfant volé dans un ci- 
metière de la périphérie aixoïse. 

Mis en examen pour « violations 
et profanations de tombeaux ou sé- 
pultures accompagnées d’atteinte à 
rintégrité des cadavres » et «vols en 
réunion», quatre des cinq jeunes 
garçons ont été écroués à la mai- 
son d'arrêt de Luynes. Le juge 
d'instruction Gwenaël Le GaQo a 
placé le cinquième sous contrôle 
judiciaire. Trois autres personnes 
devaient être présentées vendredi 
matin 22 novembre au juge d’ins- 
truction, au terme de quarante- 
huit heures de garde à vue. 

Le procureur de la République 
dément « toute appartenance à un 


mouvement politique, nazi ou anti- 
sémite » ainsi que « tout rattache- 
ment à une idéologie ». Selon le 
magistrat, cette confrérie 
d'adeptes de pratiques macabres 
« ne répond pas aux critères définis 
dans le rapport parlementaire sur 
les sectes ». Les profanateurs n'au- 
raient pas opéré de mise en scène 
dans tes cimetières, où Os se ren- 
daient après avoir consommé du 
haschisch et de la bière. Richard 
affirme cependant pratiquer « la 
sorcellerie de campagne» et porter 
Intérêt au druidisme et aux pra- 
tiques vaudoues. Q avait acquis des 
films d’horreur et des ouvrages 
évoquât les fantômes, Satan, les 
dédoublements^. Ses parents ana- 
lysaient le goût de leur fils pour la 
magie comme « une fantaisie 
d’adolescent attardé », rapporte 
son avocat, M ( Luc Febbraro. ■ 

« UNE RELIGION D'ESCLAVES » 
Décrit par ses collègues de l’en- 
treprise de pompes funèbres 
comme « ponctuel et sans his- 
toires », Richard est présenté par le 
procureur de la République 
comme « le plus impliqué». Au fil 
des rencontres dans un café aixois, 
il aurait ainsi initié les autres 
jeunes gens, toujours vêtus en 
noir, les pattes descendant bas sur 
les joues et dont certains portaient 
des bagues en forme de cercueil 
Les experts que le juge d’instruc- 
tion s’apprête à désigner s'attache- 
ront à définir les motivations des 
jeunes satanistes. Questionné par 
M. Le Gallo sur son irrespect des 
morts, Richard lui a répliqué : 
« Dans la fosse commune, je ne vois 
pas où est le respect des morts. » 
Passionné de mythologie vikïng, 
Cédric s’était rasé les cheveux, ne 
laissant sur son crâne qu’une 
touffe en forme de queue de che- 
val L’adolescent décrit la religion 
catholique comme « une religion 
d'esclaves». Il se serait réfugié 
dans cette culture macabre peu de 
temps après le décès de son père 
victime d'une longue maladie. 
« Lorsque je l'ai rencontré, il ne 
semblait pas parmi nous, mais ail- 
leurs», rapporte son défenseur, 
M* Bruno Rebstock. 

Le juge d'instruction et le par- 
quet d’Aix-e D- Provence redoutent 
d'annoncer aux familles que le 
corps d’un de leurs proches a été 
mutilé. Avec le concours d’une as- 
sociation d’aide aux victimes et 
peut-être même de psychologues, 
ils préparent la restitution des 
crânes saisis et du cercueil de P en- 
fant. « Nous sommes très préoc- 
cupés par tout cela, confie Jacques 
Beaume, tant nous touchons au tré- 
fonds de l'âme des victimes. » 

Luc Leroux 


Samedi 
23 novembre 
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Les anciens préfets nient toute responsabilité 
pénale dans le drame de Barbotan 

Jean-Michel Bérard et Gérard Guiter affirment qu'ils ne disposaient pas d’éléments suffisants 


Les deux anciens préfets 


«sdute respective- vembra. 


nent de 1987 à 1990 et de 1990 à 1992, ont k^^'acaCT^ewi^r^enoraranan w de nouveaux contrôles de sécurité. 
:omparu en tant que prévenus, jeudi 21 no- n'avoir pas procède a la mise à jour de la liste oe nouveau* 



TOULOUSE 
de notre envoyé spécial 
«J’assume les décisions que 
r’ai prises en tant que préfet. 
Si des fautes ont été commises , 
je les assume- 
rai. Il y a eu. 
des erreurs ad- 
ministratives, 
je le reconnais. 
Constituent- 
elles des fautes 

pénales ? Le 

procès tribunal appré- 
ciera. » A son tour, Jean-Michel 
Bérard, quarante-neuf ans, préfet 
iu Gers de 1987 à 1990, s'explique, 
ieudi 21 novembre, devant le tri- 
3 un al correctionnel de Toulouse, 
,nr son éventuelle responsabilité 
j ans la catastrophe des Thermes 
le Barbotan, qui fit vingt morts en 
1991. Premiers préfets à compa- 
-aître comme prévenus devant la 
justice française, Jean-Michel Bé- 
rard et Gérard G ai ter, cinquante- 
jeux ans, son successeur à Aurib, 
le 1990 à 1992, ont été renvoyés 
pour « homicides et blessures invo- 
lontaires par maladresse, négli- 
gence. ou manquement d une obli- 
gation de sécurité imposée par (a lai 
vu les règlements » (Le Monde des 
19 et 22 novembre). 

Succédant aux artisans et aux 
anciens cadres de la Chaîne ther- 
male du soleil, Jean- Michel Bérard 
répond aux questions du président 
rean-Luc Dooms, avec l'aplomb 
lui sied à rénargue ayant fart l’es- 
sentiel de sa carrière dans la pré- 
fectorale. L'ancien préfet du Gers 
reconnaît d’emblée « ne pas avoir 
procédé à rétablissement de la liste 
annuelle des établissements rece- 
vant du public (ERP) soumis à la ré- 




pourtant obligatoire. « Une forma- 
lité administrative qui m’a échap- 
pé », dit-fl. 

Selon l'accusation, la mise à jour 
de cette liste aurait permis de re- 
classer les thermes dans une nou- 
velle catégorie administrative et 
aurait déclenché une visite de 
contrôle par une commission de 
sécurité. Celle-ci n’aurait pas man- 
qué de relever les nombreuses ir- 
régularités dans la conception des 
bâtiments et le choix des maté- 
riaux utilisés, non conformes. 
Classés en cinquième catégorie, les 
Thermes de Barbotan n'étaient 
pas soumis à des visites périodi- 
ques de la commission de sécurité 
compétente - la dernière eut lieu 
cinq ans avant le drame. Reclassés 
dans une catégorie supérieure, ils 
auraient dfi faire l’objet de 
contrôles annuels. 

Mais l'ancien préfet entend dé- 
montrer, point par point, que 
l’établissement de cette liste des 
ERP aurait été sans incidence par- 
ticulière sur le drame de Barbotan 
et qu’en tout état de cause 0 ne 
disposait « d'aucun élément [lui] 
permettant de mettre en cause le 
classement» des thermes en cin- 
quième catégorie, décidé par le 
maire, après consultation des ser- 
vices compétents. La liste des ERP 
en question, expllque-t-Il tout 
d’abord, « n’est que le récolement 
des listes tenues, sur le terrain, par 
les commissions de sécurité dons les 
arrondissements. Elle est établie qfin 
que l'autorité préfectorale puisse 
adapter les secours en Jonction des 
besoins au pian départemental ». 13 
s’agit <T« un élément statistique », 
précisera plus tard Gérard Guiter, 
visiblement ému, qui, lorsqu’il 
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tetnent occupé de la sécurité des 
établissements de plein air. 

Ensuite, Jean-Michel Bérard re- 
trace l'historique chaotique des 
projets d’agrandissement des 
thermes, qualifiés de « pharao- 
niques » ou d '«abracadabrants », 
dont son successeur n'aura pas 
connaissance. Ces projets, fait-on 
remarquer, ne devaient modifier 
en rien le classement de rétablis- 
sement, tant que les travaux 
n’étaient pas réalisés et que des 
demandes d’ouverture au public 
n’étaient pas déposées. Les 
thermes demeuraient donc en cin- 
quième catégorie. 

« MANQUE D'AGILITÉ D'ESPRIT b 

En théorie, oui, maïs dans les 
faits ? L’audience a révélé qu’entre 
1985 et 1988 la Chaîne thermale du 
soleil ne s'embarrassait guère des 
règles d'urbanisme et des procé- 
dures d’autorisation d’exploitation 
de son unité dë Barbotan. Comme 
elle ne se privera guère, en 1991, 
d'effectuer des travaux dangereux 
en présence du public. Une partie 
de l'agrandissement - la zone des 
piscines où se produira le sinistre, 
en 1991 -, effectué sans permis, a 
ainsi été ouverte au public sans 
qu’aucune demande d’autorisa- 
tion d'ouverture ait été déposée 
en mairie. 

«A la préfecture , nous n’étions 
avisés que d’infractions aux règles 
d’urbanisme », se défend Jean-Mi- 
chel Bérard, qui est même interve- 
nu personnellement k plusieurs ro- 
prises pour que la Chaîne respecte 
sur ce point la loi. « Si nous avions 
été au courant» de ('exploitation 
flfirîfe des piscines, «le problème 
aurait été traité, assure-t-D, comme 


Les deux anciens préfets affirment 
que rien, dans les tableaux statis- 
tiques, ne permettait de déceler le 
moindre changement dans la fré- 
quentation de rétablissement. 

Le président évoque cependant 
un courrier du patron de la chaîne 
thermale, Adrien Barthélémy, 
adressé au préfet fin 1987, le solli- 
citant à propos des tarifs de son 
établissement et indiquant au dé- 
tour d’one phrase qu’il attirait 
« son attention sur le fiât que Ç — >. 
depuis septembre 1987, tes curistes 
ass urés sociaux de la station bénéfi- 
ciaient de nouvelles installations ». 
Jean-Michel Bérard reconnaît 
avoir lu le courrier, peu de temps 
avant d’avoir été informé des in- 
fractions aux règles d’urbanisme. 
Mais 3 avoue n’avoir pas fait le 
rapprochement «Je n'ai pas pensé 
qu’ü s’agissait des piscines. J’étais 
installé dans le Gers depuis une 
quinzaine de jours seulement fai 
peut-être manqué d’agilité d’es- 
prit» 

Maire pendant trente ans. Marc 
Dero a juré, lui aussi, qu'il ignorait 
l'exploitation légale des piscines. 
Caza u bon -Barbotan (1 600 habi- 
tants) vit par les thermes. L'ac- 
cusation estime au contraire que, 
compte tenu de la taille de la 
commune, il ne pouvait pas l’igno- 
rer. Le président a rappelé que (es 
plaintes des caristes concernant 
les fuîtes dans les toitures au-des- 
sus des piscines s'étaient multi- 
pliées en mairie. «J’ai fait tout ce 
qu’un maire devait faire. Je n’y suis 
pour rien», a-t-il cependant affir- 
mé, dans un sanglot, en terminant 
sa déposition à l'adresse des vic- 
times» 


Le procès du crash de l'Airbus A 


LE TRIBUNAL correctionnel de 
Colmar, présidé par Christian Riss, 
devait ouvrir, vendredi 22 no- 
vembre, l'audience consacrée au 
crash de l’Airbus A-320 survenu le 
26 juillet 1988 à Habsbeîm (Haut- 
Rhin), au cours d’un vol de dé- 
monstration, et qui a fait trois 
morts et une cinquantaine de bles- 
sés. Les débats, qui se. poursui- 
vront pendant près d’un mois, ver- 
ront principalement s’opposer 
deux thèses : celle de la défense du 
pflote, qui justifie l'accident par 
des défaiüances techniques de 
l’appareil ; celle de l’accusation, 
qui fonde la poursuite sur des er- 
reurs manifestes de pilotage et de 
préparation. Cinq prévenus de- 
vront répondre du délit d’« homi- 
cides et blessures involontaires par 
maladresse, imprudence, inatten- 
tion, négligence ou inobservation 
des règlements». Il s’agit du 
commandant de bord, Michel As- 
seline, du copilote, Pierre Ma- 
tières, du directeur des opérations 
aériennes d'Air France, Henry Pe- 
tit, du responsable de la sécurité 
des vols, Jacques Gauthier, et du 
président de l’aéroclub d’Habs- 
heim, François Furstenberget 

D y a huit ans, F Airbus A-320 
n’était pas encore devenu un suc- 
cès commercial. Dernier-né d’Air- 
bus Industrie, U cristallisait sur lui 
tes espoirs de l’aéronautique euro- 
péenne, confrontée à la concur- 
rence quasi hégémonique des 
constructeurs américains. La di- 
rection générale de Taviation civile 
avait accordé la certification à 
l’A-320 le 26 février 1988 et radmi- 
nistration américaine se préparait 
à délivrer la sienne. Rien ne devait 
ternir l'avenir commercial d’un 
avion qui constituait, aux yeux des 
concepteurs, une réussite techno- 
logique. Aussi, quand, en 1988, 
J'aéroclub d'Habsheim envisage 
de faire figurer l’A-320 dans la ma- 
nifestation aérienne organisée 
chaque année sur son aérodrome, 
il obtient rapidement l’accord 
d'Air France, qui vient d’acquérir 
le troisième appareil de ce .type. 
Au cours d'un vol de « présenta- 
tion », l’avion décollera de l’aéo- 
roport Bàle-Mulhouse, fera deux 
boudes au-dessus des arbres et un 
passage basse altitude au-dessus 
de faérodrome d’Habsheim. 

Le 26 juillet 1988, l'Airbus imma- 
triculé F-GFKC, avec cent trente 

— K-. 


passagers à bord, arrive à 14h45 
dans l’axe des tribunes qui 
bordent la piste de l’aérodrome. Q 
vole bas, trop bas, si bien qu’il ne 
peut éviter de percuter la ame des 
arbres de la forêt de la Hardt, si- 
tuée en bout de piste. C’est le 
crash, aussitôt suivi d’un Incendie. 
Trois corps carbonisés sont retirés 
de l’épave. U s’agit de Hervé Lier- 
mann, tétraplégique de quinze 
ans, Marianni Pany, six ans, et 
Marie-Françoise Froesh, qua- 
rante-deux ans, qui semble bien 
avoir payé de sa vie une tentative 
de secourir l’enfant Par ailleurs, 
une cinquantaine de passagers 
sont plus ou moins sérieusement 
blessés. 


« La polémique 
sur l'authentification 
des enregistreurs 
a "pollué" 
le cours 

de l'instruction » 


Aussitôt après l'intervention des 
secours, les ''■boîtes noires » (en 
réalité de couleur orange) sont 
prélevées sur répave et remises à 
Daniel Tenenbaum, directeur gé- 
néral de f aviation civile (DGAC), 
avec raccord du procureur de la 
République. Q s’agit là d’une bé- 
vue qui aura une portée considé- 
rable. Dans son ordonnance de 
renvoi, le magistrat observe 
qu’avant l’ouverture de l’informa- 
tion judiciaire ie procureur de la 
République a usé normalement 
des pouvoirs conférés au parquet 
dans une procédure de délit fla- 
grant. Mais le juge ajoute: «On 
peut regretter, de première part, 
l’absence des désignations immé- 
diates d’experts judiciaires compé- 
tents dans ie domaine aéronautique 
et indépendants tant à l’égard de la 
DGAC que de la commission d’en- 
quête administrative («). Mais, sur- 
tout il convient de déplorer l’ab- 
sence de placement sous scellés 
judiciaires des enregistreurs de vol , 
pièces qui constituent les éléments 
de preuve les plus essentiels à la 
manifestation de la vérité. Ce 
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320 à Habsheim débute à Colmar 


manque de rigueur procédurière 
permettra à certaines parties (-.) de 
faire naître I a suspicion, voire de 
tenter d’acaéditer l'existence d'une 
véritable manipulation orchestrée 
par les autorités de rEtat dans le 
but de préserver d’importants inté- 
rêts économiques et industriels. » 

Si, au bout de plusieurs années 
d’instruction, le magistrat a acquis 
la certitude que tes enregistreurs 
de vol n’ont pas été falsifiés, force 
est de constater que de nombreux 
éléments pouvaient conduire à 
s’interroger sur les conditions 
dans lesquelles ces deux enregis- 
treurs- le DFDR (digital flight da- 
ta recorder) et le CVR (cockpit 
flight recorder) - avaient été trans- 
portés et analysés. Finalement, 
l’enquête a établi que M. Tenen- 
baum tes avait transportés à Vüla- 
coublay. Et que, de là, le DFDR 
avait été transporté au centre d’es- 
sais en vol de Brétjgny alors que le 
CVR avait été dirigé vers les lo- 
caux du bureau enquêtes-acci- 
dents (BEA), à Paris. Ces deux en- 
registreurs ne seront placés sous 
scellés que le 6 juillet par la bri- 
gade de gendarmerie des trans- 
ports aériens d'Athis-Mons. En 
principe, à partir de cet instan t, Ü 
ne pouvait plus rien leur arrivée 
Les scellés sont inviolables et Qs 
étaient entre les mains de deux ex- 
perts judiciaires désignés par Je 
magistrat instructeur, Pourtant, le 
26 juillet 1988, le DFDR sera remis 
à- Air France, dont la responsabi- 
lité est pourtant susceptible d’être 
engagée. D s’agit là, note le juge, 
d’«un laxisme procédural ». « La 
polémique sur l’authentification a 
"pollué" le cours de l'instruction ». 
ajoute-t-fi. 


avaient déposé m 
Michel Asseline, 1 
tes avoir diffamés 
tes enregistreurs c 
« trafiqués » avait 
justice. Le 29 j: 
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«la matérialité 
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l’audience de Co 
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dé de réaliser un passage à bas 
altitude sans avoir fait une t 
connaissance préalable au-dess 
du terrain d’Habsheim. En outre 
est accusé d’avoir fait un mauv, 
usage des instruments de bord 
d'avoir mal apprécié tes critères 
pilotage de du nouvel avion. 

L’Airbus A-320, tout au moi 
dans sa version utilisée en 19J 
sera largement mis en cause par 
défense. Déjà, au cours du prex 
en diffamation, M. Asseline av, 
raconté ce qu'Ü avait vécu au m 
ment où fl avait voulu reprend 
de l’altitude en expliquant: « 
pousse fa manette des gaz et p, 
j’attends. Qu'est-ce qui se pass. 
Rien ! Je n’ai pas de moteur. * Po 
le pilote, c’est P Inertie particuli 
rement longue des command 
électroniques qui est responsat 
de l'accident L'accusation lui i 
torque que les gaz ont été ren 
trop tard alors que l’appare 
amené à une vitesse trop rédui 
(235 km/h), trop bas (73 mètre 
ffop cabré, était déjà en situatii 
de décrochage. 

® ie “. qiie M- Asseline soit un i 
lote chevronné, le magistrat ir 
trortem se montre extrêmeme 
severe en 1 accusant de s’être p 
«pour un pilote d'essai». \\ rç a 
corde au pflote qu’une seule c 
constance atténuante : « la fatis 
m pouvait être la sienne comi 

fJJJLÿ . Ja c . har & d* travail in î 
rente a la mise en senice de l'A- ? 
ou sein d'Air France ». 

Le copilote, Pierre Matières t 

avoir mal prépart le\ 

u avoir manoup . 
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La campagne sécuritaire des partisans du « oui » 
au référendum antimendicité organisé à Nice 

Dll l«MM« IWJ, * »■ Il . 


Plusieurs associations appellent au boycottage de cette consultation municipale 

antânendidté pris 24novemfar ®‘ |fs rarfeans du *oui» ont fait bons dénoncent cet amataame e 


anfeneodidté pris cet été nar «™wemDre> i*s partisans du «oui» ont fait dons dénoncent cet amalgame et appellent au 

ville, Jacques Peyrat (RPR) aura {km campagne sur des thèmes sécuritaires en asso- boycottage du scrutin, redoutant le blanc-seing 

«atuereyratiKPiV, aura Geu dimanche aant mendicité et définquance. Des associa- dont parait se prévaloir le maire. 


NICE 

de notre correspondant 
Avant le référendum sur la re- 
conduction de r arrêté anttmendi- 
cité pris cet été parla municipalité 
de Nice, les partisans du * oui * 
ont fait campagne en tenant une 
série de réunions de quartier. Jeu- 
di 21 novembre, lors de l’une 
d’elles, Jean Hanot, adjoint au 
maire chargé de la sécurité, a 
avancé leur argument-clé : r air été 
est un chapitre de la politique de 
sécurité du maire de Nice. «Sur 
les six cents sans-abri gui ont été 
emmenés au mont Chauve, cin- 
quante seulement étaient de vrais 
mendiants. Les autres étaient des 
marginaux et 70% d’entre eux ve- 
naient des pays de FEst, a-t-ü piéd- 

ff Pas opportun», 
pour Jean-Paul Delevoye 

Pour Jean-Paul Delevoye, pré- 
sident RPR de F Association des 
maires de France, le référendum 
local peut être «une excellente 
mesure» s’il s’agit d’interroger 
la population, par exemple, sur 
« des aspects structurants » de 
r équipement d’une commune. 
En revanche, c’est un « mauvais 
outa» s’il s’inscrit dame le «dé- 
veloppement des intérêts catégo- 
riels, des égofcmes, des phéno- 
mènes de racisme social dans 
l’aggravation de la fracture ci- 
vique », A F évidence, le référen- 
dum de Nice fait partie de la se- 
conde catégorie : « Qu’il s’agisse 
du choix du moment de kt ques- 
tion posée ou de l’objet politique, 
il n'est pas opportun.» 


Sé. A tous les feux rouges, en plus 
des insultes, ils donnaient un coup 
de pied dans la portière de la voi- 
ture si vous ne donniez pas et 

un coup de cutter si vous ne don- 
niez rien. Les bandes se répartis - 
soient les bons carrefours. Celui de 
Nice-Etoile “rapportait” entre 300 
et 600 francs par jour. » 

Le journal municipal Nice-Ma- 
gazine, dans son numéro de no- 
vembre, va plus loin dans la dé- 
nonciation d'une mendicité 
délinquante. La photographie de 
« une » montre une jeune ven- 
deuse de fleurs dans on restau- 
rant, avec un titre racoleur: « In- 
tolérable : la mendicité forcée des 
enfants». 

L’article sur le référendum pose 
la question : « Est-ü tolérable plus 
longtemps d’accepter que des 
bandes organisées en hordes de 
loups s’attaquent aux plus faibles 
de nos concitoyens (...) pour les 
rançonner, leur voler leurs sacs à 
main, leurs bijoux, les taxe r de leurs 
blousons, et même de leurs santiags 
pour les plus jeunes, en recourant à 
la pression morale, aux voies de 
fait, exigeant brutalement de leurs 
victimes le salaire de la haine, de la 
paresse, de Fmcivisme ? » 

Cet argument est aussi utilisé 
parle syndicat hôtelier de la Côte 
d’Azur, qui a adressé, le 18 no- 
vembre, une lettre à ses adhé- 
rents. n y explique la nécessité de 
reconduire cette mesure, dans les 
prochaines années, pour per- 
mettre une « meilleure sécurité des 
touristes» et donner «à la ville 
une meilleure image ». 
.L’Association pour la démocra- 
tie à Nice (ADN) et Médecins du 
monde (MDM) s’insurgent contre 
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sont aidés pai leurs familles 


EN REFUSANT d’engager une 
révision de la loi de 1988 sur le re- 
venu minimum d* in s ertion (RMI), 
en y introduisant l'examen systé- 
matique des ressources familiales, 
les députés ont mis un tanne - 
provisoire - à une polémique qui 
dure depuis deux ans. Ce dernier 
rebondissement aura, an moins, 
permis de faire ressortir le carac- 
tère lacunaire des données dispo- 
nibles sur le RMI, qui concerne dé- 
sormais un milli on d’allocataires. 

Une enquête qualitative du. 
Centre de recherche pour Tétude 
et l’observation des conditions de 
vie (Credoc), dont les premiers ré- 
sultats sont rendus publics par le 
ministère du travail et des affaires 
sociales, devrait en partie combler 
ces lacunes. Elle montre claire- 
ment que les bénéficiaires du RMI 
ne sont pas des nantis et que la so- 
lidarité familiale, notam m ent fi- 
nancière, est largement mise à 1 
contribution. 

Un écha ntillo n représentatif de 
900 personnes entrées dans le dis- 
positif au premier trimestre 1995 a 
été interrogé. Pour les trois quarts 
d’entre elles, Pargent a été la pre- 
mière motivation pour demander 
le RMI (2 374 francs par mois pour 
une personne seule), suivie par le 
remboursement des dépenses de 
santé. Seulement 15 % des per- 
sonnes interrogées disent avoir 
des parents dont les ressources 
dépassent 10 000 francs par mois. 
La solidarité famil iale semble 
d’abord jouer comme solution 
d’attente: près des trois quarts 
personnes interrogées ont été 
soutenues financièrement par leur 
famille avant r obtention du RMI, 
l’ajde se poursuivant au-delà dans 
17 % des cas. 

Un quart seulement des nou- 
veaux allocataires ne reçoivent an- - 
cime aide matérielle ou financière 
de leur famille. Les nouveaux en- 
trants dans le dispositif sont plus . 
jeunes que F ensemble des alloca- 
taires: 43% ont moins de 29 ans. 
Parmi ces derniers, 37 % ont un di- 
plôme égal ou supérieur au bacca- 
lauréat (contre 24 % pour l'en- 
semble des nouveaux entrants). 
Plus jeunes et plus diplômés, les 
e n tr an ts sortent aussi phis vite du 
système que les autres alloca- 
taires. La conséquence est que la 


part des jeunes inscrits au RMI 
reste « rigoureusement stable » de- 
puis 1989 alors que le nombre d’al- 
locataires a été multiplié par trois. 
Globalement, un tiers des per- 
sonnes sont sorties du dispositif 
au bout d’un an. Ces résultats, 
souligne le ministère des affaires 
sociales, montrent que «le RMI 
joue son rôle d’insertion, apportant 
une aide transitoire ». 

• RÉTICENCES A LE DSAANDBl » 

L’entrée dans le dispositif RMI 
est majoritairement due au chô- 
mage et à la précarité. 11 % seule- 
ment des allocataires n’ont jamais 
travaillé, mais un sur trais est en- 
tré après la fin de la période d’in- 
demnisation du chômage ou après 
la perte d’un emploi non indemni- 
sé. Demander le RMI ne va pas 
toujours de soi : 20 % des per- 
sonnes interrogées ont volontaire- 
ment retardé leur demande de 
RML « par fierté », ou «par amour 
propre », ou parce qu’ils pensaient 
retrouver rapidement un emploi 
« H n’y a pas de ruée vers le RMI, 
souligne l’enquête du Credoc, 
mais parfois réticences à la deman- 
der, surtout de la part des jeunes 
hébergés par leurfimtiUe, des fa- 
milles qui ne sont pas riches. Le RMI 
intervient comme dernière solu- 
tion . » Près d’une personne sur 
rfnq qui a des parents ne leur a 
pas dit qu’elle était au RMI, ce qui 
réfute l’idée que cette situation est 
« facile à assumer, banalisée ». 

Enfin, une série de questions 
portaient, indirectement, sur 
l’« obtention alimentaire ». Plus de 
la moitié des personnes interro- 
gées estiment que c’est l’Etat et 
non pas la fannQe qui doit payer le 
RMI. Un tiers pensent, au 
contraire, que les parents doivent 
contribuer « quand Os ont des reve- 
nus suffisants». Mais l’enquête 
prend soin de souligner que ces 
partisans de roWigation alimen- 
taire sont les personnes les moins 
concernées par la question. Plus 
Âgées, ces personnes, qui 
« semblent répondre non pour elles 
mais au nom des autres», sont en 
effet souvent très éloignées de 
jeur famille ou n’ont plus de pa- 
rents vivants. 

Christine Garni 


cet amalgame entre la pauvreté et 
la violence. « Les gens qui ont été 
emmenés au mont Chauve, cet été, 
étaient uniquement des démunis, 
pas des délinquants », explique 
Thérésa Mafféis, présidente de 
l’ADN, qui assurait la navette en 
voiture pour descendre les sans- 
abri en ville. Le bus de MDM a re- 
pris, au mois de novembre, ses 
tournées nocturnes dans Nice, 
derrière celui de l'Année du saluL 
« Quelquefois, nous avons vingt- 
cinq types dans le camion, té- 
moigne le docteur Philippe de 
Botton, responsable de l’antenne 
niçoise de MDM. Nous n’avons ja- 
mais eu le moindre incident » 

« PROPOSER DES SOLUTIONS » 

La question posée par le réfé- 
rendum apparaît aux associations 
de solidarité trop réductrice pour 
apporter une solution au pro- 
blème de société évoqué. « Quand 
on travaille dans la rue. on finit par 
connaître tous les sans-abri, ex- 
plique le docteur de Botton. H faut 
leur parier, leur proposer des solu- 
tions. Et éviter de les regrouper tou- 
jours aux mêmes endroits. Nous 


voulons bien travailler avec la mci- 
rie mais uniquement si elle ne re- 
conduit pas l’arrêté. » Vingt asso- 
ciations, regroupées au sein 
d'inter- Secours- Nice, ont proposé 
à la municipalité de monter des 
« équipes techniques de rue » et de 
participer au fonctionnement 
d'un centre d’accueil de jour ou- 
vert toute Tannée. Leur démarche 
est restée lettre morte. 

Au cours de la réunion, jeudi 
soir, un membre du comité pour le 
« ouï » estimait qu’avec une vic- 
toire « Peyrat pourra faire tout ce 
qu’il faut ». Les opposants à l'arrê- 
té municipal redoutent cette carte 
blanche. Les partisans du « non » 
insistent sur le devoir de solidarité 
envers les plus démunis de notre 
société. « C’est une parodie de dé- 
mocratie. Si te “non” gagne, Peyrat, 
avec une pirouette, fera ce qu’il 
voudra », affirme Thérésa Mafféis. 
ADN et plusieurs associations mi- 
litent pour le boycottage et orga- 
nisent, dimanche 24 novembre à 
midi, place M asséna, un pique- 
nique avec les sans-abri. 

Jean-Pierre Laborde 
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Hervé Gaymard encourage 
la prise en charge de la douleur 

LE SECRÉTAIRE D’ETAT à la sauté, Hervé Gaymard, a annoncé, jeudi 
21 novembre, la parution «dans les prochains jours » d'un arrêté vi- 
sant à rendre « plus pratique • le fameux « carnet à souches pour pres- 
criptions spécialisées » (obligatoire pour les stupéfiants, dont les opia- 
cés). M. Gaymard compte aussi mettre en place une « labellisation » 
des structures chargée de lutter contre la douleux H a enfin indiqué 
qu'il allait demander aux directeurs des agences régionales de l'hospi- 
talisation d’établir, « pour la fin de Fannée 1997. un volet du schéma ré- 
gional d’organisation sanitaire consacré à la prise en charge de la dou- 
leur ». 

M. Gaymard a précisé que la consommation de morphine avait « dou- 
blé entre 1993 et 1994 », grâce notamment à T introduction d’un en- 
seignement sur la douleur dans la formation médicale et à ]’ allonge- 
ment de la durée de prescription de la morphine. La France reste 
pourtant très en retard dans la prescription des antalgiques majeure. 

DÉPÊCHES 

■ IMMIGRATION: fEtat a été condamné à verser 30 000 francs à 
un étudiant camerounais en réparation du préjudice causé par le re- 
fus de renouvellement de son titre de séjour, décidé par le préfet au 
motif qu'il suivait un nombre insuffisant d’heures de cours. Dans ce 
jugement, rendu jeudi 21 novembre, le tribunal administratif de Lflle 
reconnaît que ce refus, finalement rapporté, avait empêché M. Nenda 
Tanekou d’obtenir un emploi pendant plus d’un an, qu’une aide au lo- 
gement lui avait été refusée et que l’état de santé de son épouse fran- 
çaise en avait pâti. 

■ JUSTICE: la chambre d’accusation de la cour d’appel de Ver- 
sailles (Y vélin es) a renvoyé, vendredi 22 novembre, Lhadj Saïdï. 
vingt-quatre ans, qui avait renversé et tué Marie-Christine Baület, 
trente-deux ans, femme policier, lors d'un rodéo automobile, le 9 juin 
1991 à Mantes-Ia-Jolie. Lhadj Saidi devrait répondre de « coups mor- 
tels » devant la cour d'assises des Yvellnes. Mais la chambre d’accusa- 
tion n’a pas retenu contre lui la « tentative d’homicide volontaire » 
contre ma autre policier et a prononcé un non-lieu sur ces faits. 

■ «VACHE FOLLE»: un accord a été conclu, mercredi 20 no- 
vembre, entre le syndicat français de T industrie dmentière et le gou- 
vernement pour éliminer par incinération les dizaines de milliers de 
tonnes de farine de viande provenant de cadavres d'animaux ou de 
déchets d’abattoirs jugée impropre à la commercialisation. Les cimen- 
tiers recevront, dans un premier temps, 700 francs des pouvoirs pu- 
blics par tonne de farine animale incinérée. 



exceptionnels ! 


DU 22 NOVEMBRE AU 2 DÉCEMBRE 

UNE SEULE FOIS 
AN ! 
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DISPARITIONS 


Etienne Wolff 

Des « monstres » aux mystères de la vie 


LE BIOLOGISTE Etienne Wolff 
est mort mardi 19 novembre à Pa- 
ris. 11 était né à Auxerre (Yonne) le 
12 février 1904. Membre de l’Aca- 
démie des' sciences, de l’Académie 
de médecine et de l’Académie 
française, ce chercheur, mondiale- 
ment connu pour ses travaux de 
tératologie et d'embryologie expé- 
rimentales, avait longuement hési- 
té, dans sa jeunesse, entre la phflo- 
sophie et les sciences. Celui que 
l’on surnomma * l’homme des 
monstres » ne regretta sans doute 
pas son choix, auquel il s'est 
consacré pendant plus d’un demi- 
siècle. 

Docteur ès sciences en 1936, 
Etienne Wolff est nommé en 1942 
professeur à l’université de Stras- 
bourg, où l’on crée spécialement 
pour lui une chaire d’embryologie 
expérimentale. La guerre inter- 
rompt ses travaux, mais non sa 
passion de la recherche. Capturé 
en tant qu’officier de renseigne- 
ment. il passera de longues années 
dans un camp de représailles. 
Période sombre, qu’il mettra à pro- 
fit pour créer, avec d’autres offi- 
ciers. cours et conférences à l’inté- 
rieur du camp. C’est également 
durant ces années d’emprisonne- 
ment qu'il rédige ses premiers ou- 
vrages de vulgarisation scienti- 
fique, Les Changements de sexe 
(Gallimard, 1946) et La Science des 
monstres (Gallimard, 1948 j, dont 
les manuscrits seront passés clan- 
destinement en France. 

Cet intérêt pour la tératologie, 
qui ne le quittera plus de toute sa 
carrière. il le doit à l’un de ses pro- 
fesseurs, M. Ancel. Au jeune biolo- 
giste qu’il accueille en 1936 dans 


son laboratoire, celui-ci propose 
un jour une étrange expérience : 
tenter d'obtenir des monstres en 
soumettant des embryons de pou- 
let à de fins faisceaux de rayons X. 
D’abord peu tenté par l’aventure, 
Etienne Wolff ne tarde pas à en 
saisir l'immense intérêt scienti- 
fique. H se laisse d’autant plus fa- 
cilement convaincre que ses 
rayons X réussissent très vite un 
coup de maître : un poulet dont la 
tête est déviée de sa direction nor- 
male. Un monstre dans lequel tout 
est à ia fois chamboulé et haute- 
ment organisé, qui ouvre soudain 
au chercheur une fenêtre insoup- 
çonnée sur les mystères de la vie. 

Perfectionnant sa technique 
comme ses connaissances, Etienne 
Wolff reproduit ainsi en quelques 
années, chez le poulet, puis chez le 
canard, presque toutes les grandes 
malformations connues chez les 
vertébrés et chez l’homme. 
D'autres furent inédites. Dans 
l'ouvrage autobiographique qu'il 
publia en 1990 (Trois Pattes pour un 
canard, éditions de la Fondation 
Singer-Polignac). le biologiste les 
évoquait encore, ainsi que la fierté 
qui fut souvent la sienne + de pou- 
voir annoncer [qu'fl avait] produit 
une monstruosité nouvelle inconnue 
à ce jour». Une joie scientifique- 
ment légitime, puisque ses travaux 
ouvrirent des champs de recherche 
dont les prolongements, désormais 
soutenus par ia biologie molé- 
culaire ou les neurosciences, 
restent toujours fertiles. 

Après le temps des découvertes 
vient celui des honneurs. Nommé 
professeur au Collège de France en 
1955, membre de l’Académie 


royale de Suède en 1959, Etienne 
Wolff entre à l’Académie des 
sciences en 1963, à l'Académie de 
médecine en 1966, à l’Académie 
française en 1971. Directeur de 
1965 à 1975 de l’Institut d’embryo- 
logie et de tératologie expérimen- 
tale de Nogent-sur-Marne, il fait 
de cette annexe du Collège de 
France - au départ ■* une grande 
bâtisse hétéroclite, presque une 
usine * - un des hauts lieux de la 
biologie mondiale, où travaille au- 
jourd’hui, dans les domaines les 
plus pointus de cette discipline, 
une centaine de chercheurs et 
techniciens (Le Monde du 29 octo- 
bre 1992). Même retiré des labora- 
toires, Etienne Wolff n'aura jamais 
cessé, avec l’enthousiasme qui 
était le sien, d'observer les fabu- 
leuses et récentes avancées de la 
biologie, de suivre cette explosion 
de la génétique moléculaire - 
« dont nous rêvions déjà dans les 
années 50. mais sans avoir les 
moyens matériels et techniques de la 
réaliser v. Dans son appartement 
parisien où nous l'avions rencontré 
fl y a quelques années, ce cher- 
cheur d’un autre temps nous avait 
aussi charmée par sa délicatesse et 
son humour. 0 évoquait alors avec 
une infinie tendresse celui qu'il ap- 
pelait son - premier monstre ». son 
professeur de philosophie au lycée 
Louis-Ie-Grand Un homme * telle- 
ment respectable, tellement ins- 
truit» et affligé d’une terrible dif- 
formité. qui commençait l'année 
par ses mots : * Vous avez dix mi- 
nutes pour me regarder. Après, nous 
travaillerons. » 

Catherine Vincent 


AU CARNET DU « MONDE » 

Naissances 

AJetb et Marcel BRUT 

ont la joie d'annoncer la naissance de leur 
petii-tils. 

Diego. 

cher 

Isabelle SIDERA 
et 

MkbdBRMT, 
ii Paris, le 20 novembre. 


Anniversaires de naissance 

- L'enfant de nos désirs a laisse place 
b l'adolescent de dos réalités : 

Alexandre DI TONNO 

f&e le printemps de sa vie d'homme en ce 
23 novembre 1996. à Nantira. 

Vive ccs quinze années d'efferves- 
cence ! 

Les » clans * Bianchi. Sonnerai et 
Tochon-Danguy revendiquent ton affec- 
tion. Avec ferveur... 


Décès 

- Manette Martin-Chauffier. 
Michelle et Pierre Aube. 

Geneviève et Pierre Gyenes. 

Claire et Jacques Miedzyrwcki. 
ses tilles et ses gendres. 

Ses dix petits-enfants. 

Ses dix -sept arrière-petits-enfants. 
Albert lsnard. 
sa sœut jumelle. 

M» Pierre Bénin, 
sa belle-sœur. 

Et toute la famille. 

ont (a douleur de faire part du décès, 
dans sa quatre-vingt-douzième année, 
de 

M- Amédée BERTIN, 
née André BOUCHEND’HOMME. 

La cérémonie religieuse sera célé- 
brée Je lundi 25 novembre 1996. à 
Il heures, en l'église Notre-Dame 
d'Auteuil. sa paroisse. 1, rue Corot, à 
Riris 1 16 r l. 

Elle sera inhumée auprès de son 
époux. 

M. Amédée BERTIN, 

décédé à Ks (Maroc j, le 22 février 
1966. 

au cimetière de Myans (Savoie). 

92. quai Louis- B le ri ot. 

75016 Paris. 


- M” Jean- Pierre Adrien, 
son épouse. - 

Elisabeth et Jean-Marié du Bouëxic 
et leurs enfants. 

Claire et Loïc Mereereau 
et leurs enfants. 

François et Marie- France Adrien 
« leurs enfants. 

Véronique et Jean-Louis Sadoulet 
et leurs enfants. 

Jean-Louis et Fiance Adrien 
et leurs enfants. 

Jeanne et Rafik Sellant 
et leurs enfants, 

Bernard Adrien « Regina F. Duarte, 
Hélène et Alain Bouchardeau-Adrien 
et leurs enfants. 

Ses enfants et petits-enfants, 

onl la tristesse de faire pan du rappel i 
Dieu de 

Jean-Pierre ADRIEN, 

chevalier de la Légion d'honneur. 

survenu le 20 novembre 1996, dans sa 
quatre- vingt-deuxième année. 

242, avenue Napoléon-Bonaparte. 
92500 Rueil- Malmaison. 


- Les docteurs Bernard. Daniel 
et Didier Cremniter. 
ses fils. 

Claudine B Ici nés, 
sa belle-tille, 

Henry. Charles. Simon et Julie, 
ses petits-enfants, 

ont la douleur de faire paît du décès du 

docteur Nestor CREMNITER, 

survenu le 20 novembre 1996. dans sa 
quatre-vingt-huitième année. 

Les obsèques auront lieu, ce vendredi 
22 novembre, au cimetière parisien de 
Bagueux, à 15 h 30. 

Cet avis tient lieu de faire- port. 

Ni fleurs ni couronnes. 


- Michel Bon. 
piésidem de France Télécom, 

Les membres du comité exécutif. 

Les directeurs et chefs de service, 
ses collaborateurs, 

ont la regret de faite paît du décès, sur- 
venu le 19 novembre 1996, de 

MkbelDAUDÉ, 
agrégé d'histoire, 
ancien élève de l'Ecole normale 
supérieure de Saint-Cloud, 
ancien élève de l'Ecole nationale 
d' administration. 

chevalier dans l'ordre national du Mérite, 
directeur des services financiers 
de France Télécom. 


- Le Havre 1925 - Paris 1996. 

Claude GAROCHE, 

décédée le 19 novembre, a demandé de re- 
mercier tous «ta qui ont croisé ou parta- 
gé sa rouie. 

□s sont conviés ù' l'Eucharistie, cclé- 
hide le mardi 26 novembre, i [[heures, 
en l’église Saim-Etieatw du Mont, à Pa- 
ns*. 

De la pari des familles Garoche. 
Reynaud. Aubry, ftjstie. 

66, tue de la Momagnc-Sauiie-Gtseviève, 
75005 Paris. 
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La nouvelle rubrique 

XtOTonde 

INITIATIVES LOCALES 

vous propose 
des opportunités d’emploi 
en Collectivités Territoriales 

en pages 20 et 24 


Claude Ake 

Un intellectuel nigérian fervent démocrate 


CLAUDE AKE, l'un des intellec- 
tuels nigérians les plus e n ga g és en 
faveur de la démocratie, est mort 
jeudi 7 novembre, à l’âge de cin- 
quante-sept ans, dans l'accident 
d’un Boeing-727 reliant Port-Har- 
court et Lagos ; r avion s'est écrasé 
dans une lagune proche de Lagos, 
tuant les cent quarante-deux passa- 
gère et membres d'équipage. 

Originaire de rEtat de Rivers, dans 

la Tégjoo pétrolière de Port-Har- 
court, le professeur Ake était diplô- 
mé d’économie politique de Tura- 
versité de Columbia, aux Etats-Unis, 
où fl avait enseigné ainsi qu’au Ca- 
nada, en Zambie et au Kenya, avant 
de devenir recteur de ia faculté de 
sciences sociales de Hart-Harcourt. 
Auteur de nombreuses conférences 
et de plusieurs ouvrages - parmi les- 
quels La Science sociale comme l'im- 
périalisme : théorie du développement 
politique (1974) et Economie politique 
de l’Afrique (1985)-, conseiller au- 
près de runesco et de la Banque 
mondiale, il dirigeait depuis plu- 
sieurs années, à Port-Harcourt, le 
Centre pour l’avancement des 
sciences sociales. 

Ce centre de recherches, financé 
notamment par la Fondation Ford, 
avait suivi de près la prise de 
conscience des populations pay- 
sannes du delta du Niger confron- 
tées à l’incurie de l’Etat fédéral et au 
mépris des multinationales qui ex- 
ploitent les gisements nigérians 
d’hydrocarbures. Lui-même 
membre d’une petite « minorité eth- 
nique » du delta, Claude Ake s’était 
lié avec r écrivain Ken Saro-Wïwa, 
fondateur du Mouvement pour la 
survie du peuple ogoni et bête noire 
des régimes militaires nigérians. 11 


avait perçu très vite la nouveauté ra- 
Æcale, dans le paysage politique ni- 
gérian, d’une organisation structu- 
rée qui s’appuyait sur tes couches les 
plus défavorisées et tes jeunes scola- 
ilsés au Beu de s'adresser en priorité 
à des élites souveats corrompues. 

Partisan de P« engagement 
constructif», fl avait accepté, à la de- 
mande de son ami Saro-Wiwa, de 
faire partie du comité patronant, à 
l’initiative de Shell, une vaste étude 
sur renvïrormement dans le delta du 
Niger. Mais fl en avait démissionné 
en novembre 1995 pour protester 
contre Texécution, au terme d’un 
procès truqué, de l’écrivain et de 
huit autres mflitasts ogonis. 

Observateur «j gu des compromis- 
sions et remements de la classe po5- 
tique nigériane, Claude Ake criti- 
quait vigourensment une élite 
« totalement investie dam la quête du 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du mercredi 
20 novembre sont publiés : 

• Accords internationaux : un 
décret portant publication de la 
convention entre le gouvernement 
de la République française et le 
gouvernement de (a République du 
Congo, relative à la circulation et 
au séjour des personnes, signée à 
Brazzaville le 31 juillet 1993. 

• Cour des comptes : un avis du 
premier président de la Cour des 
comptes, relatif à la nomination au 
tour extérieur de deux conseillers 
référendaires de deuxième classe. 
Pierre Joxe précise que la Cour a 
besoin de fonctionnaires possédant 
une bonne expérience du domaine 


pouvoir okak et étemt\ » et qui, par 

son aveuglement et son opportu- 
nisme. laisse trop souvent aux mili- 
taires te pouvoir de dominer, donc 
de <e dè-civiliser » la société, lors 
d’une conférence prononcée à La- 
gos en décembre 1993. peu de temps 
après la prise du pouvoir par te gé- 
néral Sani Abacha, il avait appelé «i 
vain les militaires à » se retirer du 
champ politique ». et l'ensemble du 
continent af ric ain à « atafr l’armée 
en tant que îeîe ». La disparition du 
professeur .Ake survient au moment 
où l'avenir même de T uni versité ni- 
gériane semble gravement compro- 
mis, la plupart des quelque trente- 
cinq établissements supérieurs étant 
fermés depuis de longs mots en rai- 
son d’un conflit opposant tes ensei- 
gnants au gouvernement militaire 

Michèle Maringues 


sotial pour contrôler les comptes 
de la Sécurité sociale, de rappor- 
teurs possédant une bonne 
connaissance du secteur public lo- 
cal, la Cour assumant la fonction de 
juge d’appel des chambres régio- 
nales des comptes, mais aussi d’in- 
génieurs appartenant à des grands 
corps de r Etat, pour contrôler des 
organismes à vocation scientifique, 
technologique ou industrielle. 

Au Journal officiel du jeudi 21 no- 
vembre est publié : 

• Nations unies : un décret 
abrogeant te décret du M décembre 
1993 relatif à l'application de la ré- 
solution 84] du Conseil de sécurité 
des Nations unies. 


- Le président de l'univeiaié ftris-VD- 
Denift- Diderot, 

Le directeur de l'imité anthropologie, 
ethnologie et sciences des religions. 

Tons ses collègues et amis, 
ont fa grande tristesse de faire pan du 
décès de 

Robert JAUUN, 
survenu le 21 novembre 1996. 

Robert Jaulin, directeur de recherche 
au CNRS, a activement participé h la 
création et au développement de l'umver- 
siié Paris-VU. dora il a été l'une des 
grandes figures. 


- MM. Serge et Alain Vallon, 
leurs familles et leurs amis, 
ont la rôtisse tfc faire pan du décès de 

M— Aimée SIMON, 
veuve FAU-VALLON, 

survenu le 20 novembre 1996. â l'âge de 
soixante-dix-neuf ans. 

L'in h u m at i on aura lieu au cimetière de- 
S o minières (Gard), le samedi 23 no- 
vembre. vers 1 1 hèurcs. 

Gel avis tient lieu de faire-part. 

106, quai de Toanis, 

31000 Toulouse. 


s. J. jatzkan, 

pionnier de la presse yiddish en Ptduÿne. 
fondateur et rédacteur du Pun:cr Hu\n: 
1 1926-1940% 

est décédé à Pans, le 23 novembre 1936 
Son épouse. 

Rebecca. 
et sa deuxième tille. 

Orna. 

ont péri dans le ghetto de Var*>\ ie. 

Rmh-Clairc Turyn. 

6. tue Mendeksohn. 

75020 ftiris. 


- M. Jérôme Clément, 
président du comité de gérance. 

\LJQcg Rüggcbcrg. 
vice-président du comité de gérance, 

M. Victor Rocaries, 
directeur des programmes, 

M. Wolfgang Bembard. 
directeur de la gestion. 

Et l'ensemble du personnel 
cTAœ-GElE. 

ont la grande douleur de faire part du 
décès de leur collègue et ami. 

M. Francis LE BARS, 
administrateur des achats. 

survenu Je 19 novembre 1996. 

Ses obsèques auront lieu ce jour, ven- 
dredi 22 novembre, à Pans-I". en l'église 
Saint-Eustacbe, à 15 heures. 


Xavier MORESCEO 

nous a quittés ce lundi 18 novembre 1996. 

Les drues et formalités des obsèques ne 
sont toujours pas fixées. Ses proches 
seraient très heureux que ses compa- 
triotes. amis, frères et camarades puissent 
lui porter un dernier hommage avant son 
dépan vers Ajaccio. 


- On nous prie d'annoncer le décès de 
Eugénie ROUCB, 

née DERA1, 

survenu à Nice le 19 novembre 1996. à 
l'âge de cent deux ans. 

De la port de : 

Josette Rouch-Depelsenaire, 

sa fille, 

Jean- François, Dominique 
et Patrick Depelsenaire, 
ses petits-enfants, 

Lyria Depdsenaire. 
son arrière-petite-fille. 

Familles parentes a alliées. 

Les obsèques ont eu Lieu dans l'intimi- 
té, h Nice, te 22 novembre. 

220, boulevard Raspail. 

75014 Paris. 


Carmen SALÀtÎN-SANCHEZ, 

professeur de linguistique hispanique, 
nous a quittés le 21 août 1996. 

L'UFR d'études ibériques et latino- 
américaines de l’uni veraiic de la Sor- 
bonne nouvelle (Paris- HIj. oh elle a en- 
seigné pendant de nombreuses années, 
s’associe il la tristesse de ses proches. 

\ 



- AimeDe Vincent - fl y a s ingt ans. disparaissait 

fait part du décès, à Tréveneuc (Côtes- 

d'Armor). le 27 octobre 1996. de sa mère. Albert KITMACHER- 


M~ André VINCENT, 
née Aliette LEGENDRE, 
1904-1996, 


veuve de 


André VINCENT, 

ancien des Forets françaises libres, mort 
pour la France. 

1S, nie des DaUiots. 

22410 Tréveneuc. 


Remerciements 

- Odile Michel. 

Ses enfants. 

remercient tous ceux qui ont pris pan à 
leur peine lors de la monde 

André MICHEL. 

81 bis. nie Perranet, 

92200 Neuilly-sur-Seine. 


- M"* Paul Simooet 
a ses enfants. 

très touchés des nombreuses marques de 
sympathie que vous leur avez témoignées 
lors du déecs de 

M. fttiil SIMONET, 

vous adressent leurs sincères remercie- 
ments. 


Sa famille rappelle son souvenir à mu. 
ses amis. 

23 novembre 1976-23 novembre 1900 


Communications diverses 

LES AILES BRISÉES, 
association reconnue d'utilité publique 
depuis 1928. 
vous invitent j leur 

VENTE ANNUELLE D’ENTRAJPk. 

Cene manifestation, placée sou, le 
patronage des haines amorties des avia- 
tions civiles et militaires, sc tiendra dans 
les salons de 

L’HÔTEL GEORGE-V. 

31. avenue Georçe-Y. Paris -.V 

MARDI 26 NOVEMBRE l'Wft. 

de 17 heures à 20 heures, 
et les MERCREDI 27. JEL'Dl 2S 
et VENDREDI 29 NOVEMBRE, 
de 14 heures à 28 heures. 


Soutenances ^ thfr yy 

- Laurence Badei soutiendra « thèse 
de doetonu d hiNioin:. « l’n milieu libè- 
rai et européen : te grand commerce 
français 0925- 1948 1 .. fa lundi 25 no- 
vembre 1996.^ à 14 heures, j l'unis mite 
de rarM. «aile Jean* Baptiste Dumscllc, 
galerie Jean- Baptiste Dumas, | t rue 
Victor-Cousin. Tstm? fans 


naissait 


Anniversaire?; 


Hubert GALMIER, 
ingénieur de l'Ecole nationale 
des ponts et chaussées 
11896-1968». 

Gravement blessé à Verdun à dix-neuf 
{“**■ d encore près de trois ans dans 
ta» tranchées. 

fl revécut ensuite sans cesse fa bouchc- 
nequ, avait brisé sa jeunesse, commemre 
obsession marne dont il ne partait jamais 
1 accapara toujours... jusqu’à son 
«acide, cinquante ans après la fin de la 

1978 1" a P* yras n896 - 

l-t a ** «“tais ont aimé cet écorché 
vif et souffert avec lui. 

2 05 - La Gtuwière, 

851 50 Landcroode. 


wuwtr DU MOI 

Té)éc^p : ecr 

. 01-42-17-31.3 


SERVICES FUNÉRAIRES, 

CONTRATS OBSÈQUES.^ 

. -• w 

R. marin 

S 

p LVS PROCHES DE VOUS f 
POUR USE . 

ASSISTASSE TOTALE 7jf? 


nri,| __ _ — - 

TeL : QI 46 270? «Uta 


'"1 








S 

•'.II- ■ 




v’SS 
■ : - L, “ ^ 
• /. •*■%■*: 
%T^.; 

T.ir* 

'■'* Ùti, If-, 


. * - V, 

' ntt tr- 

" fe- 
k 

“*■ Je. 
■’ •• ■ 

■ 

-•i-'n-a-ç.* 


sain:^ 

' • • • ' j_ i.w 


- : J UZKAV 


■**•*<**•< 


I-' %ï:mv.®|T 


•■•*r*s3îi3S^ 

■ 'ilLrî* 


MM&* 








0 ,-i3 


t , vs*'*- 




MM 




„ r^sr*-. 

- - ■ X 


CIRCULATION Le maire de Pa- 
ns a annoncé. Jeudi 21 novembre 
des mesures destinées à Gmrter la 
circulation automobile dans la capi- 
taie, qu*i| souhaite réduire de 5 % à 


10 % d'ici à la fin de la mandature. 
Celles-a feront l'objet d'un débat 
devant le Conseil de Paris, lundi 
25 novembre. • CES MESURES 
concernent notamment le contrôle 


RÉGIONS 
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de l'accès des voitures dans Paris et 
les règles de stationnement. Elles 
prévoient aussi la multiplication de 
«quartiers tranquilles », réservés 
aux riverains. En ce qui concerne les 


transports en commun, la RATP de- 
vrait prochainement présenter un 
plan «bus 2001», et M.Ttberi a 
confirmé que les études sur la créa- 
tion d'un tramway se poursuivent 


• L'OPPOSmON socialiste et écolo- 
giste, qui juge ces mesures insuffi- 
santes, prône notamment un effort 
supplémentaire en faveur des trans- 
ports en commun. 


« IL DEVIENT nécessaire de limi- 
ter la circulation automobile afin 
(T offrir aux Parisiens la possibilité 
de se déplacer autrement », a affir- 
mé Jean Tïberi, maire {RPR), en 
présentant jeudi 21 novembre, les 
mesures sur les déplacements 
dans la capitale: 11 s’est engagé à 
réduire de 5 % à 10 % la circulation 
automobfle d’ici à la fin de la man- 
dature. 

Pollution, bruit, énervement, 
temps perdu font que peu à peu 
les Parisiens se lassent de la voi- 
ture, lorsqu'ils ne la vouent pas 
aux gémonies. Ces nouveaux 
comportements contraignent la ' 
municipalité à reconsidérer la poli- 
tique de l'adaptation de la ville à la 
voiture qui a toujours été jusqu’ici 
celle des responsables parisiens. 
Chaque jour, 2,7 milli ons de voi- 
tures entrent et sortent ‘de la capi- 
tale, mais plus de la moitié des Pa- 
risiens n’ont pas d’automobile. 

Le maire de Paris a opté pour 
une « panoplie de mesures » qui 
visent à déranger l’antomobŒste à 
chaque moment de son périple. La 
première consiste à le dissuader 
d’entrer dans la capitale, afin qu’il 
emprunte les rocades s’il ne sou- 
haite que transiter par Paris ou 
qu’il laisse sa voiture aux portes de 
la capitale. Deuxième mesure en 
forme d’embûche : interdire l’ac- 

Les propositions 

.•Limitation de Faccès à Paris 
par la mise en place d’un dispositif, 
à partir des autoroutes, qui 
régulera le fluX'fiüS'àùtbmobfles . 
sur le boulevard périphériques < . 

• Création de quartiers 
tranquilles, à raison de dix par an. 
Les rues y sont limitées à la 
circulation des piétons, des 
transports en commun, des vélos 
et des résidents. 

• Restriction du stationnement: 
conditions mises à la construction 
des pans souterrains, rues 
réservées au stationnement des 
résidents, modulation des tarifs en 
fonction de la durée du 
s tati onnement pour éviter que tes 
places ne soient utilisées trop 
longtemps. 

• Diminution des 
embouteillages pour réduire la 


Jean Tiberi veut réduire le nombre de voitures à Paris 

Inciter l'automobiliste à se garer aux portes de la capitale, interdire l'accès à certains quartiers, compliquer le stationnement 
et améliorer les transports en commun : des mesures que l'opposition socialiste ne trouve pas assez ambitieuses 


cès de certains quartiers, dits 
«tranquilles ». Enfin, compliquer 
la recherche de stationnement, en 
diminuant le nombre de places ré- 
servées aux véhicules en transît et 
en faisant payer plus cher ceux qui 
restent trop longtemps. 

Parallèlement, des mesures de- 
vraient être prises pour améliorer 
les transports en commun. «Les 
Parisiens réclament plus de confort, 
plus de régularité, plus de souplesse, 
plus de sécurité », a reconnu M. Ti- 
beri, qui a promis que la Ville fi- 
nancera à hauteur de 90 millions 
de francs le prolongement de la 
ligne Meteor jusqu'à Maison- 
Blanche. H a aussi affirmé que le 
projet de tramway entre la porte 
de Versailles et la porte d'Ivry n’est 
pas abandonné, à condition que la 
région et l'Etat participent au fi- 
nancement de cette installation 
estimée à 2 milliards de francs. Da- 
vantage de tranquillité est aussi 
promise aux piétons : la politique 
de « j reconquête des trottoirs » sera 
poursuivie ; les abords des gares, 
l’avenue d'Italie et les grands bou- 
levards seront réaménagée 

Pour élaborer une politique sur 
les déplacements, le maire de Paris 
ne dispose pas d’une totale liberté 
d’action. 0 doit tenir compte de 
l'avis de quatre partenaires : la ré- 
gion Ile-de-France et l’Etat, qui 


pollution, notamment grâce au 
système SURF 2000 assurant la 
régulation de plus de mille 
carrefours. 

[• Amélioration des transports 
en commun :lep&n « Bus 2001 », 
qui sera présenté par la RATP le 
29 novembre, prévoira un 
I programme de 70 kilomètres de 
sites protégés et la création de 
deux sortes de bus : les lignes de 
ville, avec des véhicules à gros 
gabarit et une fréquence élevée, et 
les lignes de quartier, pour une 
desserte plus locale. Les études sur 
le tramway se poursuivent. 

• Stationnement des vélos: 
modification de l’article 12 du POS 
pour imposer des garages à vélo 
dans les immeubles neufs et 
ouverture de nouvelles pistes 
cydables. 


Les maires en appellent à l'Etat 


PRÈS DE LA MOITIÉ du gou- 
vernement a défilé en quatre jours 
à la tribune du congrès de r Asso- 
ciation des maires de France 
(AMF) qui s’est terminé jeudi 
21 novembre. Parmi les annonces 
faites au congrès, il faut retenir 
celles de jean Arthuis, ministre de 
l’économie et des finances, tpi a 
proposé aux maires de constituer 
un groupe de travail pour engager 
la, réforme de la taxe profession- 
nelle. fi a aussi déclaré qu’un pro- 
jet de loi sur la révision des valeurs 
cadastrales sera déposé au début 
de 1997, mais qu’a faudra attendre 
1999 pour son application. 

Globalement, le langage de 
l’AMF et de son président, Jean- 
Paul Delevoye (RPR), vis-à-vis de 
l'Etal est resté pfutût forme. La ré- 
solution finale du congrès enjoint 
l'Etat d’ouvrir d’urgence avec les 
collectivités trois «grands chan- 
tiers» pour « sortir ensemble de 
l’impasse financière ». Jean-Paul 
Delevoye a affirmé que si l’Etat et 


ces coDectivftés ne parviennent 
pas « à développer la croissance 
(_.), le système explosera ». 

Jean-Paul Delevoye a eu 1a satis- 
faction de voir son discours sur la 
«fracture civique » repris par plu- 
sieurs orateurs. Jean-Louis Debré 
et Philippe Séguin ont en parti- 
culier rivalisé sur le registre de Fin- 
quiétude face au tableaii d’une 
France déchirée. « Vous êtes au- 
jourd'hui en première ligne. Vous 
êtes un rempart essentiel contre 
l'exclusion, contre l'individualisme, 
contre le communautarisme » a 
lancé aux maires le ministre de 
l’intérieur tandis que le président 
de l’Assemblée, nationale renché- 
rissait: « Hos communes consti- 
tuent un des môles ultimes auxquels 
notre société, au bord de l'implo- 
sion, est susceptible de s'arrimer 
(_.). Ne pas protéger les maires, ce 
serait porter le dernier coup - tm 
coup fatal -à la République. » 

Jean-Louis Andréarü 
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participent au financement de cer- 
tains équipements, la RATP, maî- 
tresse des transports en commun, 
et surtout la préfecture de police, 
toute puissante en matière de cir- 
culation. Mais cela ne découragera 
sans doute pas les élus UDF et 
l’opposition socialiste d’évoquer 
une nouvelle fois cette question 
lors du débat qui se déroulera, lun- 
di 25 novembre, au conseil de Pa- 
ris. 

Les propositions de M. Tiberi ne 
convainquent pas ses opposants. 
A droite, Georges Mesmin (div. 
dr.), conseiller de Paris, prône une 
forte hausse du stationnement 
payant et serait partisan d’auto- 
routes à péage. « Une fois de plus le 
maire de Paris préfère l’effet d'an- 
nonce aux actes politiques », com- 
mente Bertrand Delanoë, pré- 
sident du groupe socialiste, qui 
avait présenté, en mars, un pian 
qui fixait une baisse de 20% de la 
circulation automobile par la créa- 


tion d’un * métro de surface » 
(mise en site propre des lignes 
d’autobus), 350 millions de francs 
pour Meteor et la suppression des 
« axes' rouges ». S'ils constatent 
« quelques avancées », les Verts, 
farouches partisans du tramway et 
du réseau vert (maillage réservé 
aux piétons et aux cyclistes), dé- 
plorent l'absence de * signal fort » 
et de priorité aux transports en 
commun. Quant à Georges Sarre, 
président du groupe Mouvement 
des citoyens (MDC), û réclame un 
« plan de dix ans », un référendum 
auprès des Parisiens et propose le 
financement du tramway par voie 
d’emprunt. Mais comme la plupart 
des intervenants sur cette ques- 
tion, □ estime que ce sujet relève 
aussi de l’aménagement de l'Ile- 
de-France, dont les habitants par- 
courent souvent de longues dis- 
tances pour aller travailler. 

F. Ch. 


COMNBilAIRE 

VOLTE-FACE 

Jean Tiberi ne croit pas aux 5 du- 
rions mirades et il ne pratique pas 
les annonces spectaculaires. H leur 
préfère les catalogues de mesures - 
de mesurettes. disent ses détrac- 
teurs - dont l'application devrait ce- 
pendant aboutir à des transforma- 
tions importantes de la politique 
menée à Paris depuis vingt ans. Le 
recul de la majorité RPR-UDF aux 
élections municipales, l'état des fi- 
nances de la ville, la plus grande 
sensibilité des Parisiens à leur cadre 
de vie contraignaient le successeur 
de Jacques Chirac à ces change- 
morts. Et ce n'est pas un hasard si. 
depuis seize mois, ses dossiers prio- 
ritaires ont été la pollution, la cir- 
culation automobile et l'urbanisme. 


Trois thèmes sur lesquels les opposi- 
tions sodalste et écologiste avaient 
habilement axé leur campagne en 
s'attaquant ainsi au fondement de 
la politique menée par le RPR à Pa- 
ris. Pour convaincre ses électeurs et 
certains élus, élevés dans la culture 
de l'automobile, des radiales et des 
ZAC, qu'il fallait changer de cap, 
M. Tiberi a opté pour une stratégie 
des petits pas et de recherche du 
consensus. Avec cette manière de 
faire, il a commencé à imposer le 
vélo à Paris et annoncé un urba- 
nisme qui privilégie la préservation 
du patrimoine. Il ouvre à présent 
une première brèche dans la poli- 
tique du « tout automobile ». Mais 
il prend aussi le risque, en voulant 
contenter tout le monde, de ne sa- 
tisfaire personne. 

Françoise Cfârot 
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Malgré la solidarité 
gouvernementale, 
le premier ministre, 
qui atteint 
des records 
d'impopularité, 
commence à s'attirer 
les critiques 
de ses ministres. 

S'ils émettent 
des réserves 
sur la méthode, 
ils rendent 
hommage 
à son opiniâtreté 
et à son courage 
dans 

l'adversité 


Alain le Mal-Aimé 


L A V e République 
n’est pas tendre avec 
ses premiers mi- 
nistres et, pour sau- 
vegarder l’essentiel, 
réserve à ces *• fu- 
sibles » toutes sortes 
d’amabilités. 
L’exemple qui suit 
s’adresse à un chef de gouverne- 
ment, qui n’est cependant pas celui 
auquel on pense. «Cest un poli- 
tique tout a fait intègre, travailleur, 
compétent : un ensemble de qualités 
qui imposent le respect et suffisent à 
qualifier un capitaine lorsque la mer 
demeure étale. Mais que le vent se 
lève, que la houle se creuse et, sou- 
dain, les insuffisances éclatent Or, 
nul n’en doute: une fois de [dus, le 
bateau France pénètre toutes voiles 
déployées dans ce qui pourrait bien 
être une tourmente. La plus grm'e, 
sans doute, que le monde ait connue 
depuis la fin de la guerre, n faut 
donc changer de barreur. » 

Cette condamnation sans appel, 
que ne renieraient ni Charles Pas- 
qua, ni François Léotard si elle 
concernait Alain Juppé, a été pro- 
noncée a y a vingt-trois ans. en dé- 
cembre 1973, dans un article du 
Point Au lendemain du premier 
«choc pétrolier», l'hebdomadaire 
exigeait, sous la plume de son édi- 
torialiste Georges Suffext, le départ 
de Pierre Messmer, dernier chef de 
gouvernement de Georges Pompi- 
dou. Cela n'empêcha pas l’ancien 
légionnaire de rester en place jus- 
qu'à la moit du président de la Ré- 
publique, le 2 avril 1974™ 
Aujourd’hui, l’hebdomadaire 
pose de nouveau la question, sans 
point d’interrogation: «Jusqu'à 
quand ». Combien de temps Alain 
Juppé se maintiendra-t-il au pou- 
voir? « Juppé peut-Q encore gou- 
verner?», feignait de s'interroger 
Libération du 12 novembre. Des co- 
hortes emboîtent le pas, les juge- 
ments fusent: a Les rênes lui 
échappent, ü doit partir. » Pour être 
complet, Ü faut ajouter que le di- 
recteur de ce joumal-ci avait pris 
date, avant les vacances d’été, dans 
Le Monde du 12 juillet. « Nous 
sommes proches, écrivait Jean-Mar 




rie Colomb ani, de cette phase clas- 
sique sous la V e République dans la- 
quelle un président doit faire payer 
au chef du gouvernement le prix de 
sa propre sauvegarde. » 

Un écho lointain, à peine per- 
ceptible, monte de quelques cabi- 
nets ministériels, comme un re- 
frain qui reprend la lancinante 
question: « Quand tout cela va-t-il 
cesser ?» Les médias - qui pour 
l'entourage d’Alain Juppé ne 
savent que jouer les procureurs - 
ne parviennent pas à trouver le 
moindre élément positif dans r ac- 
tion du premier ministre. Quant à 
l’opinion, eQe sait à quoi s’en tenir. 
Les sondages et les enquêtes 
montrent qu’elle rejette le premier 
ministre, qui, pour sa part, ne 
comprend pas tant d’aversion. En 
est-il pour autant affecté ou n’a-t-3 
pas plutôt définitivement renoncé, 
à rechercher la sympathie que les 
Français lui refusent? 

L’incompréhension grandit, les 
nuages s’accumulent, les beaux 
jours sont passés. Comment, en ef- 
fet, une pareille impopularité (69% 
des Français ne font plus confiance 
au chef du gouvernement) a-t-elle 
pu se substituer à F enthousiasme 
du départ ? Jamais, en effet, sous la 
V e République, un premier mi- 
nistre n’avait obtenu 63% d’opi- 
nions favorables. 

Devant une pareille dégringo- 
lade, les ministres eux-mêmes, 
sous l’épais couvert de l’anonymat, 
veulent bien apporter des 
ébauches d'explication. Sauf à re- 
noncer. leur refus catégorique - et 
unanime - d’être dté nommément 
contraint le journaliste à s’affran- 
chir de ses règles habituelles, en 
rapportant de façon anonyme des 
états d’âme bien tangibles. Ils 
disent à la fois tout le bien et tout 
le mal qu'Qs pensent de leur chef 
de file. Tout le bien par solidarité 
gouvernementale ou par réel atta- 
chement, tout le mal par prudence 
peut-être, en cas de démission pré- 
cipitée, 'ou simplement parce qu’ils 
le pensent Paraphrasant le mot de 
Churchill sur la démocratie, un mi- 
nistre libéral du gouvernement es- 
time que * Factuel premier ministre 


est le plus mauvais— à l’exclusion de 
tous ceux qui aspirent à le devenir ». 
Un jugement qui accorde un sursis 
à Alain Juppé et lui garantit même 
encore assez de temps pour gou- 
verner, malgré l’impatience et le 
mécontentement grandissant de 
l’opinion. 

Qu’est-ce qui est en cause, la po- 
litique ou la méthode ? Les deux, 
répondent en chœur les collabora- 
teurs du premier ministre. Certains 
parmi ses proches ou ses incondi- 
tionnels trouvent logique son im- 
popularité. « Que voulez-vous, dit 
l’un d’entre eux, s’il a engagé telle- 
ment de réformes qui bouleversent 
tellement. d’habitudes I » «Il se 
heurte à tellement de corporatismes 
en réformant ! », renchérit un 
autre, «il s’attaque à des chasses 
gardées et à des citadelles de pou- 
voir », ajoute, convaincu, un troi- 
sième. Toutefois, ils sont unanimes 
pour rendre hommage à son cou- 
rage. 

Les difficultés auxquelles Alain 
Juppé doit ferre face ne sont igno- 
rées ni par les ministres UDF ni par 
ceux du RPR. Mais, évidemment, 
ils ne dosent pas leur analyse de la 
même manière- Cest ainsi qu’un 
ministre libéral assure que « Juppé 
souffre surtout du décalage entre 
l’ambiance de la campagne prési- 
dentielle et la réalité de la gestion 
gouvernementale » et qu'un mi- 
nistre néo-gaulliste reprend le pro- 
pos, en le formulant autrement: 
«Il n'est pas paradoxal que ce qui a 
fait perdre Balladur “ plombe "la po- 
litique conduite aujourd'hui. » 

B IEN entendu, le jugement 
est vivement contesté, pour 
ne pas dire balayé d'un re- 
vers de main, par les sup porteurs 
du premier ministre. Au point que 
l'un d'entre eux, plus chiraquien 
cependant que juppéiste, va jus- 
qu'à soutenir que « le gouverne- 
ment travaille dans le sens qui avait 
été annoncé pendant la cam- 
pagne». 

Si d’un côté les plus chauds par- 
tisans assurent, avec le chef de 
l'Etat, qu’il ne peut y avoir qu’une 
seule politique, la politique d'Alain 


Juppé, d’un autre fls expliquent 
que ce constat de «fatalité» ne 
saurait en rien relever de cette dé- 
testable «pensée unique» si 
souvent vilipendée par les chira- 
qiriens pendant la campagne pré- 
sidentielle. 

Après la politique, la méthode 
« Il fiât son boulot de premier mi- 
nistre avec intelligence et efficacité. 
Alain Juppé est têtu et tenace. Le 
premier ministre et le gouvernement 
agissent, mais l'opinion ne les en- 
tend pas. Vbus verrez, plus tard, les 
gens lui sauront gré d’avoir tenu un 
langage de vérité», confie un mi- 


Chacun voit midi à sa porte. 
« Qzrïï nous donne un peu de liber- 
té!» se lamente un ministre RPR. 
Un autre assure, au contraire, 
qu’« il n’impose rien» à son 
équipe, ce qu'un troisième 
confirme en «goûtant que, « régu- 
lièrement, Juppé propose aux mi- 
nistres d’expliquer et d’aller sur le 
devant de la scène». Sans appa- 
remment obtenir de résultat pro- 
bant. 

Le premier ministre ne s’est-il 
pas plaint auprès de l’un des ses 
amis : « J’ai mis des gens au gouver- 
nement pour qu’ils parient, et Bs ne 


En paraphrasant le mot de Churchill 
sur la démocratie, 

« l'actuel premier ministre 

est le plus mauvais... à l'exclusion 

de tous ceux qui aspirent à le devenir » 


rustre, chiraquien de la première 
heure. 

* Nous n’avons pas assez de mo- 
ments où nous pouvons rencontrer 
Alain Juppé ou Jacques Chirac, 
nuance un autre ministre, pourtant 
fidèle à Jacques Chirac A la diffé- 
rence de Mitterrand, Us ne coor- 
donnent pas tous les lieux de pou- 
voir. Le seul endroit où cette 
coordination fonctionne, c’est le 
conseil des ministres. Nous sommes 
probablement le gouvernement qui 
fait passer le plus de petits papiers 
pendant les conseüs. » Ce qu’un de 
ses collègues confirme : « Tout est 
trop cloisonné n manque des mo- 
ments où tout le monde se re- 
trouve. » Un troisième, qui met 
également en cause la méthode, 
explique : « C'est sur fe terrain de la 
communication que ça ne va pas. » 
«Cest davantage un problème de 
* marketing externe ” que de 
communication interne, expertise-t- 
il- Le dispositif interne est assez 
“ managérial ". il est plutôt fonc- 
tionnel Il n'y a pas de drames posté- 
rieurs aux arbitrages. » 


disent rien. » Un silence qu’un 
autre ministre RPR attribue à 
T amateurisme de certains de ses 
collègues, sans les nommen «Les 
membres du gouvernement doivent 
balayer devant leur porte, dît-fl. 
C’est en travaillant qu’on finit par 
être clair.» «n est facile défaire 

porter à Alain Juppé toute la respon- 
sabilité. B y a une force d’inertie de 
la technocratie mais, dans chaque 
ministère, c’est le ministre le patron, 
c’est à lui à s'imposer face aux tech- 
niciens », ajoute un autre qui se 

souvient de la campagne jsésîden- 

tieBe. «Même si c’est mieux qu’au 
début, on n’est pas encore très 
bons», admet un troisième, alors 
que Fun de ses collègues libéraux 
explique : « Nous avons le toit de ne 
pas présenter nos choix en termes 
pohhques, en termes de valeurs. » 
Encore fem-fl, pour être clair, sa- 
voir où Ton va et travailler dans la 
sérénité. Et, à en croire plusieurs 
numsttes la façon dont Je gou^. 

nement fonctionne ne garantit 
vraiment ni Fun ni Fautn? «On „ 
répression défaire une réforme 
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tous les trois Jours. En tout cas, on 
donne cette DUpressàm à l’opmrn », 
un ministre néo- gaulliste. 
Ce* que précise un autre en ces 
tenues : « Nous souffrons d’avoir eu 
à engager une demi-douzaine de ré- 
formes. Nous sommes donc toujours 
dans une phase où nous agressons 
beaucoup de catégories de Fran- 
çais.» « n faudrait tout •‘caler 
pour que ce soit compréhensible 
pour L’opinion publique ». résume 
un ministre RPR- Ce qu'un autre, 
de la faufile libérale, exprime sous 
une autre forme. « Le problème de 
Juppé, c’est qu'B n’a pas d’axe cen- 
tral pour sa thématique de commu- 
nication. Avec Otaban. c’était la 
* nouvelle société " et, avec Balladur, 
“l'exemple français "■ Il n’y a pas un 
thème Juppé », affirme-t-il, ajou- 
tant : « il n'y a pas de bonne 
communication sans liberté ni sans 
risque. Juppé ne se donne pas cette 
liberté.» 

I L ne la donne pas davantage 
aux ministres. Plusieurs d’entre 
eux - une minorité, U est vrai - 
avouent un sentiment qui confine 
à La peur. « Nous sommes tous 
“ stressés ” quand nous arrivons aux 
réunions interministérielles, tl n'y a 
pas de différence, aux yeux de Juppé, 
entre nos directeurs de cabinet, qui 
sont derrière, et nous, qui sommes 
devant », se plaint l’un d’entre eux, 
ajoutant cependant que le premier 
ministre a « confiance dans l'intel- 
ligence ou dans la proximité». 
«Avec Juppé, c’est la trouille intel- 
lectuelle, souligne un autre, u/ors 
qu’avec Balladur c'était surtout 
-la trouiDe de Bazire (ancien di- 
recteur du cabinet à Mati- 
gnon]. » A l’évocation de cette 
« terreur », plusieurs ministres 
sourient, ce qui ne les em- 
pêche pas d’émettre des ré- 
• serves sur la « politique 
• - d’annonce » de Matignon. 

« Cest au sommet que ça se 
' décide, et 3 faut reconnaître que, 
la plupart du temps, les annonces 
tombent à côté, constate un libéraL 
Un fiasco pour la Sécurité sociale ; 
une cote mal taillée pour l’éducation 
qui a donné lieu à me véritable ba- 
garre avec Bayrou : un salmigondis 
pour les impôts— » Or, ajoute le 
même, « Juppé s'occupe lui-méme 
des annonces; cela peut aller Jus- 
qu’à la décision de geler la construc- 
tion d’une ligne à très haute ten- 
sion . - » « Matignon est trop présent 
sur des dossiers ponctuels, et l’Elysée 
ne parie peut-être pas assez souvent 
Il ne fout certainement pas en faire 
trop, mais, périodiquement le chef 
de l’État doit intervenir », ajoute un 
néo-gaulliste. Quelques-uns 
s’étonnent du langage utilisé par le 
premier ministre, qui manquerait, 
sinon de vérité, du moins de sim- 
plicité- «Moi, confie un ministre 
RPR, fitliS» les mots de la langue 
française. Et Ton me comprend. Les 
messages, ajout peut-être les mettre 
en langage populaire, fen ai parié 
avec le président pas avec lui. Je ne 
dis pas parler vrai, mais parier 
simple.» 

S’ils sont critiques sur la forme 
ou sur la méthode, la plupart des 
ministres ne cachent pas une cer- 
taine admiration pour le premier 
d’entre eux. Us ont même la 
conviction qu'Alain Juppé a raison, 
qu’fl pourra redresser la sit uatio n 
et qu’il finira par réussît « L’opi- 
nion obéit à une sorte de météo , dit 
^nsi un ancien baüadurien. Ü va 
des saisons, des moments où elle 
T \T aut f pas: ce que fait le pouvoir 
est nul et non avenu, tous pouvez 
faire ce que vous voulez, mais, en hi - 
wç il n’y a pas de feuilles aux 
arbres . A d autres moments, ça peut 
embrayer. » 

Résumant le discours le plus ré- 

da ^«nement, 
ÏÏLJT 3ch ! d « Premier ministre 
-“Hue du qu'il faut courber 
le dos, accepter d’être impopulaire 

Ahr i d y aura ** 

tangibles sur remploi et sur le poil- 

sera meilleur, car elle aura 
wnpeur du lendemain. » Un 
25 fS** né °-e™«iste. re- 
mer sa ? ra . boIe Ç* 3 ** expri- 
, .. Il * Après avoir beaucoup 

dami^ t Ü ' Qàrac Q pen- 

mouson va arriver. La question est: 
' bié sera-t-ii tardif ou précoce ? » 

Olivier Biffaud 
Dessin : 7 tidor Bonus 




t 




HORIZON S- ANALYSES 


LE MONDE /SAMEDI 23 NOVEMBRE 1996/15 


.. TyüEsiŒr** 
JËË 39 USS 1 

SMttrte généni * fa réaia*» : Abm tannert 




!ïSÏ 


'""■fl 

«;■" ’t v 
,'• JU > f 


’v^ 

IS ip. 


"■•■■•=■ 22 i? 


•Ht*» C! 


r :•'"’■•■ 

,-i>’ • :> - 

* •:. .î -*■■■ 


■J S :•*■• 




. ■ ';V 


XCDlonâe 


• «««»»: TtontaFcmnl 

û^ïSÏS2^Ê2iSSjS£« 


:AmcCh2usatoora 
1 >«e™tioftAs : DanW «m 


Ccnsefl ite «^ WiAhm^prfridwtrCÉt^ 

sa» 

L* Man* »*--»« 

^JESaaJWBBSSWMMfflP-. 


La patrie et ses « grands hommes » 


L'AUTEUR de L’Espoir rejoint 
donc la cohorte de ces « grands 
hommes » auxquels là « patrie re- 
connaissante » a rouvert, depuis les 
obsèques de Victor Hugo, les 
portes de son Panthéon. Cohorte 
au demeurant peu nombreuse, et 
choisie en fonction de critères dont 
T évidence ne saute pas aux yeux : il 
n’existe pas de définition, bien ri- 
goureuse du « grand homme ». 

Voltaire, qui fut Am des p remiers 
à être inhumé en ce sombre temple 
des Lumières, n’était pas de cet 
avis. « Vbns savez, a-t-il écrit à son 
ami Thiriot, que chez moi les grands 
hommes vontles premiers et les hé- 
ros les derniers; j'appelle grands 
hommes tous ceux qui ont excellé 
dans Futile ou Fagréable. » 

S’ils n’avaient songé qu’à 
« Tutilr» ou k«ragréable », la plu- 
part de ceux qui entourent le père 
de Candide ne seraient évidem- 
ment pas là. Leur présence fait 
d’abord hommage, bien souvent, à 
leur héroïsme. Pourquoi de Gaulle 
a-t-il décidé de transférer au Pan- 
théon les cendres de Jean Moulin, 
sinon pour r anime r, autour d’un 
grand exemple, F ardeur défaillante 
des Français ? STI a chargé Malraux 
de prononcer son oraison funèbre, 
n’est-ce pas parce que personne 
n’était à ses yeux plus capable de se 
hausser au niveau de l’Histoire 
qun s’agissait tf évoquer? 

Ce discours n’est sans doute pas 
pour rien dan? les .retrouvailles de 
Malraux avec sbn h&bs. La fervëur 
des Rançajs n’a pas. moins besoin 
qu’alors d’'ètrè réveillée, et l’on 
comprend que le premier gaulliste 
à diriger le pays depuis vingt ans se 
soit laissé persuader que ce trans- 
fert pourrait y contribuée. Un peu 
comme François Mi t terran d avait 
Cherché à T-animgr la flamme emo- 
péenne en enlevant la dépouille 
mortelle de Jean Monnet du pai- 
sible cimetière de Bazoches pour 
TenseveEr entre les grands morts 
de la République assemblés sur la 
montagne Sainte-Geneviève. 

La majorité de ces gloires avalent 
le cœur à gauche : outre Voltaire et 
Rousseau, reposent là Victor 
Scbœkber, auquel est due f aboli- 
tion de Fesdavage, Victor Hugo, 
Zola, Jaurès, Paul Langevin, et bien 
d’autres. Malraux ne fait pas ex- 
ception à la règle, et pas davantage 

Jean Moufin, ou le gouverneur gé- 
néral Eboué: le gaullisme, au Pan- 
théon, est nettement plus « de 
gauche » qu’en ville. 

LES DBOHBtS ROMANTIQUES 

Les mots qui vont accueillir le 
« colonel Berger» dans sa nouvelle 
dernière demeuré atteindront diffi- 
cilement la hauteur de ceux qu’a 
sut trouver pour célébrer le « chef 
des peuples dé la nuit». Longtemps 
arme privilégiée de la République, 
comme (TâDeurs de l'Eglise akns 
sa rivale, rfloquence est malheu- 
reusement, an même titre que l'hu- 
mour un art eu voie de disparition. 
A défont, l’événement aura au 
moins te mérite de faire revivre un 
moment cette existence et cette 
œuvre à peu d’autres pareilles, 
hantées par la mort et Je besoin de 
trouver dans l’action, dans la 
connaissance, dans la panée, dans 


RECTIFICATIFS 

Olivier Guichard 
' Le Monde a publié, dans son nu- 
méro du l» novembre, un article 
dont le titre annonçait qu’une 
« enquête préliminaire vise ' Olivier. 
Guichard et le conseil régional des 
pays de la Loire ». Il était indiqué, 
dans le sous-titre de Parti cle, que 
«fa collectivité jinançait un appar- 
tement et trois employés de maison 
à Paris». Pour éviter toute ambi- 
guité, Le Monde tient à préciser 

que, dans le rapport de la chambre 

régionale des comptes, évoqué 
dans Fartlde, les trois salariés, que 
finançai t le conseil régional des 
pays -de 1a Loire, sont présentés 


l’écriture, dans la synthèse impro- 
bable et dans le faux-semblant, une 
parade dont Malraux n’oublie à au- 
cun instant la précarité. 

Lawrence, Hemingway, Picasso : 
des noms viennent à Tesprft, parmi 
ses contemporains, dont la puis- 
sance est sanc doute comparable. 
La relève n’a pas la même force, 
comme si le géni» désertait notre 
époque trop prosaïque, trop mer- 
cantile, trop consciente de son in- 
trinsèque fra gili té- Malraux, dan«t 
U Miroir des limbes (1976) : «Au- 
cune n’aura su- comme celle-ci 
qu’elle était provisoire-, la nouvelle 
civilisation ressemble aux apparte- 
ments déjà vides : on attend les dé- 
ménageurs. » 

« Malraux ministre. .c'est le ro- 
mantisme au pouvoir», avait noté 
Mai triar. Le Général et lui n’ont-ils 
pas été, en fin de compte, la der- 
niers romantiques, emportés qu’ils 
étaient par leur passion tumul- 
tueuse, Am pour la France, Tautre 
pour celui qui, en ce moment de 
l’Histoire, en tenait le gouvernail? 
La question ne vaut pas seulement 
pour notre pays, pour l’Europe dé- 
senchantée dans laquelle 0 craint 
confusément de perdre son identi- 
té. Elle vaut pour la politique au- 
tant que pour la littérature ou Fait : 
où sont en cette fin de siècle les 
hommes d’Etat de taiDe à rivaliser 
avec le caractère et la vision d'un 
Clemenceau, d’un rhimchïlL d’un 
de Gaulle, d’un Roosevelt, d’un 
Ben Gourion, pour ne pas parier, 
tant leur œuvre est marquée du 
sang qu’ils ont fait couler, d’un Lé- 
nine, d’un Staline, d’un Mao ? 

On serait tenté de réserver la dé- 
nomination de «grand homme» à 
ceux dont la plus grande victoire 
est d’avoir récandüé leurs peuples 
divisés. De ce point de vue, fl est 
permis de trouver Henri IV plus 
grand que le Roi-Soleil et de tresser 
des couronnes à ceux qui, depuis 
1945, ont su, en France et en Alle- 
magne, enterrer la hache de guerre. 
De même qu’aux artisans des déco- 
lonisations réussies. De même qu’à 
Sadate, à Yasser Arafat, à Ythzak 
Rabin, dont on mesure mal à quel 
point fis ont dû se foire violence 
pour se décider à serrer la main 
d’un adversaire longtemps jugé im- 
placable. 

Si de tels exemptes ne sont pas 
suivis - et fis ne peuvent l’être que 
sTls demeurent dans la mémoire 
collective -, -le risque est grand 
qu’un jour il n’y ait plus (faune loi 
que celle de la jungle. «la tâche du 
prochain siècle, en face de la plus 
terrible menace qu’ait connue Fhu- 
manité, va être d’y réintégrer les 
dieux», a pu déclarer le nouvel 
hôte du Panthéon dans un entre- 
tien de 1955 avec le Dagens Nyheter 
de Copenhague. Le mot peut sur- 
prendre de la part d’un personnage 
à bien des égards si nietzschéen. 
Ne voulait-il pas tout simplement 
dire que F espèce se prépare un 
avenir bien sombre à ne se lèvent 
pas à l’horizon des hommes et des 
femmes qui, en se dépassant eux- 
mêmes, sauront lui rendre des rai- 
sons d’admirer, d’aimer, (f espérer 
et donc d’agir? 

André Fontaine 


comme étant, non pas des em- 
ployés de maison, mais deux se- 
crétaires et un chauffeur. 

Henry Coston 

L’entretien avec René Monzat 
publié dans Le Monde du 22 no- 
vembre comportait, dans r ortho- 
graphe <fon nom propre, «ne er- 
reur dont Le Monde est seul 
responsable. L’un des auteurs 
d’extrême droite ôté se nomme 
Henry Coston - et non pas Henri 
Colsan. Le Monde prie toute éven- 
tuelle victime de cette confusion, 
ainsi que René Monzat, de bien 
vouloir f excuser. 


A PRÈS avoir tenté d’abord, 
comme tons ses prédécesseurs 
depuis dix ans. de retarder 
Téchéance, le gouvernement a 
fini par accepter et même revendiquer la 
création de fonds d’épargne retraite on 
fonds de pension à la française. Les pou- 
voirs publics et les parlementaires 
prennent en compte les conséquences du 
déséquilibre à venir du système de retraite 
par répartition, inéluctable pour des rai- 
sons démographiques. Mais Qs vont creu- 
ser ainsi cm peu pins le fossé qui sépare la 
France qn! travaille de celle de la précarité. 

Les 14 minions de salariés du secteur pri- 
vé vont pouvoir, comme les fonctionnaires 
depuis de nombreuses années, choisir de 
cotiser à un fonds de pension. La décision 
sera individuelle. Us vont ainsi profiter à la 
fols d’avantages fiscaux et, de la pan de 
leur entreprise, d’abondements, dont ne 
bénéficieront pas, par définition, les exclus 
de F épargne-retraite. La retraite par capi- 
talisation va permettre à ceux qui le 
veulent et qni en ont les moyens de 
compenser les faiblesses attendues du sys- 
tème de répartition. Car ce dernier ne 
pourra offrir dans les prochaines années 
aux retraités qu’une part toujours plus 


ÉDfTORfAL 


Une France 
anglo-saxonne 


faible des salaires gagnés pendant leur 
période d’activité. 

La raison en est simple: il y aura tou- 
jours plus de retraités en face d’actifs coti- 
sants proportionnellement de moins en 
moins nombreux. La fonte au chômage, 
bien sûr. Mais les causes principales sont 
le vieillissement de la population et F ac- 
croisse ment de F espérance de vie. Banal, 
le constat se traduit d’ores et déjà dans 
tons les pays occidentaux affrontés à la 
même évolution démographique par une 
préoccupation croissante quant à leur re- 
traite des classes d’âges nées au lende- 
main de la guenre (les «babyboomers »). 

En France, les manifestations en sont le 
niveau important du taux d'épargne et, 



plus encore, le succès de rassnrance-vie, 
devenu le placement fétiche des Français 
et qni joue de fait le rôle de substitut aux 
fonds de pension. Plus pour longtemps, car 
les épargnants français auront, avec la 
création de la monnaie nnlqiie, la possibi- 
lité d’aller chercher ailleurs en Europe les 
produits d’épargne à long terme conçus 
pour fournir un complément de retraite 
qui n’existerait pas en France. 

Les pouvoirs publics ont donc pris les de- 
vants. Os espèrent que les entreprises vont 
profiter de Faffiux de capitaux Investis à 
très long terme -donc le plus souvent en 
actions -, et pouvoir investir plus et créer 
des emplois. Mais les entreprises fran- 
çaises, en tout cas les grandes cotées en 
Bourse, n’ont pas vraiment besoin de capi- 
taux supplémentaires. De pins, ce ne sont 
pas elles, «nais les PME, qui créent des em- 
plois. 

Le bénéfice des tonds de pension, pour 
ceux qui pourront en profiter, semble 
évident. Pour la collectivité, 0 reste à prou- 
ver. II s’agit en tont cas d’un nouveau 
signe, après la déréglementation des mar- 
chés financiers, de rentrée de la France 
dans un système économique à P anglo- 
saxonne. 


DANS LA PRESSE 

FRANCE-INTER 
Pierre Le Marc 

■ Retour du japon, le Président retrouve une 
majorité en état de crise. Non sur un de ces su- 
jets marginaux qui souvent déchirent les for- 
mations alliées mais sur une question centrale : 
le réglage de la politique et monétaire de HEtat. 
(_) L’initiative de l’ancien chef de PEtat officia- 
lise une ligne de fracture aujourd’hui très nette. 
Celle-ci traverse un peu plus ouvertement cha- 
cune des formations de la majorité, fait explo- 
ser le courant pro-européen et prend un tour 
quasiment institutionnel, en opposant un an- 
cien prérident et on président de l’Assemblée 
nationale au chef de l’Etat et à son premier mi- 
nistre. 

RTL 

Michèle Cotta 

■ A soixante-dix ans, alors qu’il n’a plus rien à 
perdre et pas grand-chose à gagner, Valéry Gis- 
card d’Estaing ne peut être considéré comme 
un gamin facétieux. On ne dira pas de lui qu'il 
est novice ou naïf, qu’il ne connaît rien aux fi- 
nances ou qu’il ne maîtrise pas la gymnastique 
monétaire. Bref, on peut dire de Giscard ce 
qu’on veut, sauf que c’est un imbécile. Peut- 
être alors n’est-il pas inutile d’entendre ce qu'il 
(fit. (-.) U dit que le chômage en France est à un 
niveau insupportable, que monnaie et emploi 
sont liés. Que l’économie française se porterait 
mieux ri le franc était moins fort Et qu’on peut 
avoir autant d’indépendance vis-à-vis de l’Alle- 
magne que celle-ci en a eu à l’égard de la 
France, lorsqu’elle a aligné le marie de F Est sur 
le mark de l’Ouest au moment de la réunifica- 
tion allemande. 

IA TRIBUNE 

Gilles Bridier 

■ Lagardère contre-attaque. (...) Mais 1e temps 
joue contre IuL Le gouvernement peut-fi confir- 
mer sa préférence à Jean-Luc Lag ar d è re dans la 
privatisation de Thomson tant que la clarté 
n’aura pas été faite sur les affaires qui le 
touchent ? Tout cela risque fort de durer plus 
longtemps- que Fespérance de vie de ce gou- 
vernement. 


Grandes 
manœuvres 
autour du te fort 

Suite de la première page 

Contrairement à d’autres, 
M. Giscard d’Estaing a donc pous- 
sé le raisonnement jusqu'à son 
terme logique, avec l’argumentaire 
que Ton sait: s'il est vrai que le 
dollar est sous-évalué vis-à-vis du 
franc et du mark, mais que r Alle- 
magne refuse d’en prendre acte, 
alors, fi ne foudra pas hésiter à 
jouer les éclaireurs, quitte à ce que 
la parité franc-mark en soit elle 
aussi affectée. Et donc que le dog- 
me du franc fort soit remis en 
cause. 

Ce faisant, fantien président a-t- 
il défendu une position outran- 
cière au point de D’avoir pas la 
moindre chance de connaître un 
début de concrétisation? Les ap- 
parences pourraient le laisser pen- 
sa Vivement applaudi par les par- 
tisans de «l’autre politique», 
-dont évidemment Philippe Sé- 
guin, Charles Pasqua ou encore 
Jean-Pierre Chevènement-, sa 
proposition a aussitôt été enterrée 
par Alain Juppé, qui a rappelé, 
dans un co mmuni qué co mmun 
avec te chancelier allemand, ratta- 
chement des deux pays aux parités 
actuelles entre le franc et te mark 
(lire page 7X 

La mise au point se. met pour- 
tant pas fin au débat. Si Fasden 


président a ouvert une piste 
économique que son successeur à 
l’Elysée, Jacques Chirac, ne peut 
emprunter, du moins jusqu’à son 
terme, 3 a peut-être, malgré tout, 
contribué à modifier la donne poli- 
tique. 

Dans Fhypothèse d’un change- 
ment de gouvernement et d’une 
entrée de Nicolas Sarkozy ou de 
François Léotard dans la nouvelle 
équipe, les baüaduriens ne pour- 
raient en effet donner P impression 
(Faller à Canossa. Selon la formule 
méchante de F un d’entre eux, ils 
ne pourraient accepter « d’endos- 
ser une partie de l’impopularité 
d'Alain Juppé », en travaillant sous 
sa direction, qu’à la condition 
d’être payés de retour: Autrement 
(fit, leur ralliement devrait aller de 
pair avec une inflexion de la poli- 
tique économique, qui pourrait 
laisser entendre à Fopînion que 
leurs propositions ont été prises en 
compte. 

De son côté, le chef de FEtat ne 
peut donner le sentiment de se dé- 
dire, après avoir suggéré ri souvent 
ces derniers temps qu’il ne change- 
rait ni de premier ministre, ni de 
priorité économique. 

Or, ces deux exigences ne sont 
pas forcément ausri incompatibles 
qu’on pourrait le penser. Hasard 
ou non, Edouard Balladur, qui ré- 
clame depuis plusieurs mois un as- 
soupissement de la politique mo- 
nétaire, suggérant ainsi à 
demi-mot qu’une légère modifica- 
tion de la parité vis-à-vis du mark 
n’aurait rien de dramatique, à la 
condition qu'elle s’effectue dans 
les fourchettes actuelles du sys- 
tème monétaire européen, a de- 


puis peu adapté son propos, ci- 
blant ses attaques sur la monnaie 
américaine. Ainsi a-t-fl souligné le 
17 novembre, sur Europe 1 les 
« très grands risques d’un euro trop 
élevé face au dollar ». 


Hasard ou non, 
Edouard Balladur 
a depuis peu adapté 
son propos, ciblant 
ses attaques sur la 
monnaie américaine 


De son côté, le chef de l’Etat a 
lui-même, lors de récentes ren- 
contres avec ses partenaires, sou- 
ligné son souhait que la future pa- 
rité de l’euro n’entérine pas 
Factuelle sous-évaluation du biDet 
vert 

De là à penser que la grande ré- 
conciliation entre les frères enne- 
mis du RPR, baüaduriens et chira- 
quiens, pourrait s’effectuer sur 
fond de convergence de vue sur la 
question monétaire, fl n'y a qu’un 
pas qu’il est tentant de franchir. 
Dans les deux camps, d'ailleurs, les 
réactions à la proposition giscar- 
dienne ont été strictement iden- 
tiques. A Matignon, on observait 
ainsi que M. Giscard d'Estaing 
avait eu raison de montrer le dollar 
du doigt, mais tort de s’être laissé 
aller à proposer une modification 
de la parité franc-mark, offrant 


ainsi une occasion inespérée aux 
partisans de la dévaluation de sor- 
tir du bois. De son côté, une figure 
de proue du balladurisme obser- 
vait que M. Giscard d’Estaing avait 
rendu un incontestable service à 
M. Chirac, en levant le tabou mo- 
nétaire, mais qu’fi s’y était mal pris 
en suggérant que la France pour- 
rait faire cavalier seul dans ce do- 
maine. 

Pour tenter de retrouver des 
marges de manœuvres écono- 
miques, un nouveau gouverne- 
ment pourrait-il donc être tenté de 
foire de la question de la parité de 
Feuro vis-à-vis du doDar l’un des 
points centraux de négociation 
avec Bonn ? fl est, en tout cas, cer- 
tain que l’actuel chef de l'Etat peut 
foire un bon usage de r explosive 
proposition de son prédécesseur à 
î’Elysée. Parfois soupçonné, no- 
tamment pendant la campagne 
présidentielle, de vouloir prendre 
des accommodements avec les 
grandes priorités de la politique 
monétaire, M. Chirac pourra jouer 
tes modérateurs, en soulignant en 
substance que M. Giscard d’Es- 
taing apporte une mauvaise ré- 
ponse à une excellente question— 

Mais que faudrait-il attendre de 
cet éventuel changement de ton? 
Le léger infléchissement dans la 
conduite de la politique monétaire, 
demandé par les balladuriens, dé- 
passeraft-fl le stade du vœu pieux ? 
Et que ferait la France si l’Alle- 
magne faisait toujours la sourde 
oreille ? ML Giscard d'Estaing peut 
rester serein sous le feu des cri- 
tiques : fl a relancé un grand débat 

Laurent Mauduit 
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HORIZONS-DÉBATS 


André Malraux, perdant magnifique 


par Régis Debray 

L 'écrivain a risqué sa 
vie pour le peuple espa- 
gnol et le sien propre ? 
Et après ? Tant d'autres 
l'ont fait, en ces temps d’orage 
lointains. Bien plus intéressant est 
le fait qu’aux yeux de cet engagé 
paradoxal le seul peuple au monde 
qui méritait d’être sauvé était le 
peuple des statues. 

Mieux : le seul qui sauve. Le sa- 
lut du bipède à parois molles s’ef- 
fectue par le marbre : cette 
croyance peu commune chez les 
[évolutionnaires, Malraux risqua 
pour elle plus que sa vie : sa répu- 
tation. U fit ce qu’Q fallait, le mo- 
ment venu, pour que Jes statues ne 
meurent pas: inventaire général, 
restauration, voyages, expositions. 
Ce sont tâches ordinaires de mi- 
nistre. Mais le conquérant n’avait 
jamais cessé d’appeler les statues à 
envahir les hommes. 

Le singulier, en effet, chez celui 
qu'on prend assez drôlement pour 
un homme d’action, dont fl affec- 
tait les tics et (a mèche sans en par- 
tager les illusions, c’est une lucide 
incrédulité dans les vertus de l'ac- 
tion et la part décisive, fondatrice, 
donnée par ce convulsif à la 
contemplation. Que restera-t-il de 
cette écriture, sinon un acharné, 
pathétique et méticuleux exercice 
du regard? 

D est étrange, non pas que la lé- 
gende ait dévoré l’œuvre - c’est la 
règle -, mais que le plus substan- 
tiel de cette œuvre puisse occulter 
i ce point le plus anodin, sinon le 
plus frelaté, de cette vie - comme 
si l'acteur évasif et le faux témoin 
des exotismes étaient plus dignes 
d'éloges que l’amant toujours 
exact des vierges romanes. 

Ainsi le premier esthète auquel 
on ait ouvert le Panthéon va-t-il y 
descendre en militant. Cette 
« pseudomorphose » (comme eût 


fl faut croire, au silence qui en- 
toure toujours les Voix du silence, 
que les nôtres (de morale et 
d’époque) jugent l’hypothèse obs- 
cène. La seule idée fixe qu’ait res- 
sassée, de r adolescence à l’agonie 
cet adepte de l'esquive et du pas 
de côté fut : sauvons-nous par 
l’image. Ce visuel mal fagoté en vi- 
sionnaire a donné quelques mois 
de sa vie - jamais plus - à des 
causes urgentes, quelques lustres à 
de Gaulle, mais à l’ange de Reims 
et à Goya, cinquante ans. Une vie 
entière (depuis 1920, l’année où 
Max Jacob le présente à Kahnweü- 
ler, jusqu’au dentier dialogue avec 
le dernier Picasso). «Tai écrit des 
romans, mais je ne suis pas roman- 
cier. rai vécu dans l’art depuis mon 
adolescence. » 

Qui veut l’entendre, le premier 
romancier d’Ocrident qui ait tâté 
de la caméra, quand tant d’autres 
se contentaient de la gâchette ? Le 
premier philosophe qui a payé ses 
dettes au septième art, avec une 
Psychologie du cinéma (1939) qui 
n’a pas pris une ride, à un moment 
où les glandes consciences ne ju- 
geaient pas le grand écran digne 
d'elles ? Découper au ciseau des 
bas-reliefs, et, à défaut, des photo- 
graphies, défaire et refaire un 
puzzle de tirages, à plat, sur la 
table ou la moquette - ce jeu d’en- 
fant paisible n'aura t-fl pas été la 
grande affaire de cette tête brû- 
lée? 

Rien n’y fera: la partie la plus 
volumineuse, la mieux travaillée, 
la plus cohérente de son œuvre 
écrite reste 1a moins lue. Les gaul- 
listes déclament, les vieux gau- 
chistes s’émeuvent, les lycéens 
fantasment et les statues se taisent 
-chacun dans son rôle. 

Résultat : une conspiration d’in- 
différences semble tenir pour nulle 
et non avenue l'unique sauverai- 


On oppose à tort la politique et l'esthétique 
de cet homme, comme si la seconde était 
venue compenser les désastres d'Espagne 
et de Russie. Elle les précédait et les hante : 
Le Tintoret est présent dans « L'Espoir ». 
Malraux galope dans les salles du Louvre 
en briseur de carreaux, en forceur de portes 


dit son vieil ami-ennemi Spengler) 
d’un ciseleur de hmes eu papier et 
chapardeur d’art khmer, profondé- 
ment indifférent aux cir- 
constances, en héros politique de 
circonstance, ferait-elle rire ou 
pleurer notre chaman national? 
Gageons qu'il sourit sous la dalle : 
comme la vie, l'Immortalité est 
faite de malentendus, et celui-ci 
fut organisé de main de maître, un 
trucage de plus, farfelu mais 
payant 

Chez ce bouddhiste fiévreux, la 
politique fut un accident, et l'His- 
toire une ascèse, jamais une déli- 
vrance. S’il est entré très jeune 
dans l’arène, comme qud paye son 
écot à l’inévitable, ce fut avec un 
seul souci en tête : s'en sortir au 
plus vite. Comment? La réponse 
n’a pas varié: on s’échappe à 
l’éphémère que par r expression. 
Cest à l’intemporel des formes 
qu’il revient de nous tirer de la glu 
ïnane du temps, de la tiède et vis- 
queuse redite biologique et des 
combats douteux que la morale ou 
l'époque vous imposent 


neté que ce féal ait mise au-dessus 
de son commandeur à képi : Fart 
comme confrontation avec la 
mort Toute autre chose, bien sûr, 
que les beaux-arts, puisque la 
beauté, ici, ne fait pas critère. Ce 
qu’il appelle « /'imaginaire », c’est 
['imagination d'hier mise au ser- 
vice d’une religion pour demain. 

Les Vbix du süence et La Méta- 
morphose des dieux n’ont pas en- 
core trouvé leur public, du moins 
sur le papier. Les spécialistes, de- 
vant cette esthétique, ont envie de 
hurler, et les béotiens de bâiller. 
Les premiers vomissent les em- 
prunts non reconnus, pataquès in- 
volontaires, accouplements contre 
nature, enjambements loufoques ; 
les seconds perdent pied devant 
l’envolée biscornue et les dix noms 
propres noués en gerbe par 
chaque phrase - sans notes en bas 
de page. 

Ces livres Illustrés ne sont pas 
épanchements d’esthète : chaque 
tableau est line lutte avec Fange, 
où le goût n’a que faire. Ni d'his- 
toire de l'ait, puisque Fart dévaste 


AU COURRIER DU « MONDE » 


La francophonie 

MORTE A Go MA ? 

les événements du Rwanda et 
du Kivu font dramatiquement 
ressortir l'absence criante d'ins- 
titutions propres à la francopho- 
nie. Voici deux pays, participant 
aux sommets, qui s'étripent et se 
déchirent Quel recours propose 
la France ? Une force multinatio- 
nale sous l'égide de l’OUA, ou 
encore l’Afrique du Sud Invitée à 
assumer son rôle de « puissance 
régionale .>*! C'était bien la peine 
d’ironiser sur la force interafn- 
caine voulue par les Etats-Unis ! 
U n’y a pas, CI n'y aura pas d’en- 
tente francophone sans un cadre 
institutionnel, inévitablement 
contraignant, et comportant, 
non moins inévitablement, un 
volet militaire. 

Or la France, loin de jouer un 
rôle pilote dans cette construc- 


tion, semble s’en désintéresser: 
on dirait, pour un peu, qu’elle se 
«r retire ». Fait gravissime, cette 
désaffection sévit à la tête de 
l’Etat : ainsi, le Sénat rejetant ré- 
cemment un texte introduisant 
la francophonie dans la Consti- 
tution française, ou encore les 
800 millions de francs retirés du 
budget affecté à la coopération 
francophone. Cependant, les 
choses vont très vite: qu’im- 
plose cette zone fragile de fran- 
cophonie comprimée entre une 
anglophonie hégémonique et un 
Nord islamiste, que se disloque 
l’immense Zaïre : dans ie séisme 
géopolitique qui s’ensuivra, la 
francophonie cessera non seule- 
ment d’être crédible, mais d’être, 
tout simplement (_) 

Francis Gandon, 
maître de conférences à la 
faculté des lettres de Dakar 
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f histoire dont fl naît, comme le feu 
ce qu’il brûle. Etonnons-nous 
après cela que les amphis 
l'ignorent et que les supermarchés 
la boudent, cette œuvre hors 
normes, pas sérieuse et trop sé- 
rieuse, follement subjective et ri- 
goureusement méta-histoiique. Le 
lyrisme comme méthode d’analyse 
n’est pas encore admis à ITJ Diver- 
sité. 

On oppose à tort; je crois, la po- 
litique et l’esthétique de cet 
homme, comme si la seconde était 
venue compenser les désastres 
d’Espagne et de Russie. Elle les 
précédait et les hante : le Tintoret 
est présent dans L’Espoir. Même 
violence, même transe passion- 
nelle, même combativité ici et là. 
Malraux galope dans les salles du 
Louvre et de la fondation Maeght, 
comme il est allé à Saigon, à Ma- 
drid ou au RPF : en briseur de car- 
reaux, en forceur de portes. 

U ne juge pas des œuvres 
(bonnes ou mauvaises), fl cherche 
la bagarre. Avec la roue des dou- 
leurs, pour s’en détachée, fl s’inves- 
tît dans les peintres comme le ro- 
mancier dans ses personnages. 
Michel- Ange, Manet et Rodin dia- 
loguent entre eux et en lui-même, 
ces créateurs deviennent ses créa- 
tures. Et tes deux lobes d’un même 
cerveau se donnent la réplique 
-comme Alvear et Scali dans L’Es- 
poir: «Aucun tableau ne tient en 
face des taches de sang. » Aucune 
tache de sang ne tient devant un 
tableau. 

L’intensité consiste à vivre en- 
semble ces deux idées contradic- 
toires, à frotter l’un contre Pautre 
Fart et la souffrance. Malraux ap- 
partient à P étrange espèce des mé- 
créants irrationaükes pour qui une 
aile de papillon bien dessinée pè- 
sera toujours plus lourd que 
l’Ethique de Spinoza, fl doit sans 
doute à Spengler l’idée que le do- 
maine des formes est l'expression 
privilégiée de chaque cutané, au- 
tant et plus que celui des mythes 
-ce qui donne aux bas-reliefs le 
sérieux de la prière, et met le vi- 
trail, ou la boude de ceinturon, sur 
le même pied que La Chanson' de 
Roland. 

Où il se sépare de l’auteur du 
Déclin de l'Occident, c’est qu’fl ne 
tient pas les cultures pour in- 
communicables, parte que la créa- 
tion plastique leur sert de trait 
d’union. L’art fut 1e seul optimisme 
de ce pessimiste conséquent car 
c’est par les formes muettes de 
l’expression que les cultures se 
parlent, et se fécondent Ce sont 
elles qui jettent les meilleures pas- 
serelles entre générations et conti- 
nents. 

Contrairement au serbo-croate, 
à l’anglais ou à l'espagnol, la 
langue Vermeer peut être 
comprise par tous ; Les Voix du si- 
lence unissent ce que les langues 
séparent, et Le Musée imaginaire, 
qui est l’ensemble de ce qu'on peut 
connaître par la reproduction, ras- 
semble tes traces laissées tout au- 
tour de la terre par des cultures qui 
s'ignoraient les unes les autres. 

Rassemblées où? Dans un liai 
de mémoire à la fois mental et 
technique - cadeau de la photo- 
graphie à l’intemporel- doté 
d’une véritable puissance de ré- 
conciliation. Français par son style, 
patriote par volonté, partisan par 
manichéisme, Malraux devient 
cosmopolite dans et par l'image. Il 
se sentait chez hd (et nous nous 
sentons chez nous, pour beaucoup 
grâce à lui) dans les cimetières co- 
loriés de Port-au-Prince comme 
dans les grottes de Calcutta, à Kyo- 
to comme à Brasilia. 

Le peuple des formes et des cou- 
leurs est le seul au monde, avec ce- 
lui des chiffres et des graphes, à 
n’avoir ni drapeau ni frontières. Et 
contrairement à la science, dont 
l’histoire compose un musée des 
erreurs et où chaque paradigme 
nouveau est appelé à s’effacer 
sous te suivant l'art ne se périme 
pas. n peut même rajeunir en vieil- 
lissant 

Q appela tragique l'humanisme 
qui découlait de ces prémisses. 
Ttagique veut dire : impossible. 
Pourquoi alors garder le mot? 
Sans doute faisait-il partie du mo- 
bilier, on ne pouvait déménager 
sans hri. Il n’a jamais échappé à 
Malraux qu'une humanité, fût-elle 
résolument laïque, ne peut se fon- 
der qu’en ce qui la dépasse : ce 
qu’il a appelé, pour sa part le 
« Surnaturel », l’« Irréel » et Y «In- 
temporel», soit les formes succes- 
sives du mystère artistique. Cet 
agnostique fut l’un des premiers à 


T 


déceler dans l'Individualisme le 
serpent qui se mord la queue. 

Il savait bien que le monde mar- 
chand sépare tes hommes au lien 
de les réunir, faute de leur propo- 
ser quelque valeur de communion 
que ce soit. Un marché mondial ne 
fera jamais un monde commun ; et 
la course à l’innovation ne nous 
arrachera pas à la redite parce 
qu'au client à l'usager, au salarié, 
au chômeur, manquera toujours 
une valeur ajoutée, englobante, et 
dormant sens. Fort de ce constat, il 
forma le projet de remplacer des 
églises de plus en plus désertes par 
des musées de mieux en mieux 
remplis. Four faire lien, comme cm 
dit aujourcThuL 


quoi le plus beau musée du monde 
ne remplacera jamais un bon ly- 
cée, ni les maisons de la culture, la 
transmission réglée des savoirs. 
L'éducation nationale ne produit 
ni spectacles, ni expositions, ni 
émissions, ni stars, ni affiches, 
mais elle reste la seule avenue qui 
peut conduire, ou non, à la 
culture ; le chemin, inverse s’est ré- 
vélé une impasse. 

La preuve. Dès que Técole se dé- 
gfingue, la culture bouchonne, le 
musée redevient caphamaürn ou 
abri chauffé l’hiver. On ne sache 
pas que nos équipements socio- 
culturels aient aidé nos banlieues à 
prendre conscience de la grandeur 
qu'elles ignorent en efles-mëmes 


Le singulier chez celui qu'on prend assez 
drôlement pour un homme d'action, c'est une 
lucide incrédulité dans les vertus de l'action 
et la part décisive, fondatrice, donnée par ce 
convulsif à la contemplation. Que restera-t-il 
de cette écriture, sinon un acharné, 
pathétique et méticuleux exercice du regard ? 


Il était paradoxal de demander 
au plus pur produit de l’individua- 
lisme qu’est l’idée d’art autonome 
de nous guérir de l’individualisme. 
Si on entend par « l’art », mot tra- 
quenard, la création qui trouve en 
elle-même sa raison d’être, nous 
savons que cette extravagance qui 
définit la modernité est née en Oc- 
cident au moment où naît F indivi- 
dualité agissante et parlante, 
quand commença de se déliter la 
présence massive du fait religieux : 
autour de la Renaissance. 

Le peintre advient quand 
V« imagier» devient capable de 
dire «moi je», quand fut reconnu 
à l'ouvrier des images la faculté 
d’en prendre l'initiative, sans at- 
tendre les instructions du 
commanditaire civil ou religieux. 
L'individu maître d'œuvre qui «a 
la signature » - que noos appelons 
« l’artiste », quand il s'agit de 
formes, et «l'auteur», quand fl 
s’agit de textes- émerge en Oc- 
cident à la fin du quattrocento, 
comme produit à la fois d’une sé- 
cularisation du monde et d'une 
certaine capacité technique de re- 
production. 

Tenir Fart, ou le beau fait exprès, 
pour un invariant de la condition 
humaine est une présomption plu- 
tôt qu’un constat Non que Mal- 
raux, bien sûr, ignorât qu'il y a des 
religions sans figurations et des 
cultures sans musée. Mais on peut 
se demander s'il n’a pas tout am- 
plement pris la conséquence pour 
la cause, en pensant que l’ait fait 
lien quand c’est apparemment le 
lien qui a fait ce qu'il appelle « le 
grand art». 

La création artistique se nourrit 
d’ arrière-mondes et de croyances 
collectives, mais c’est quand Fart 
devient sa propre transcendance 


et que la fréquentation en hausse 
du musée ait fait baisser les inéga- 
lités civiques et cuiturefles. Tout 
est art aujourd'hui, on 1e sait, et de 
quoi n’y a-t-fl pas musée - du tire- 
bouchon à la chaussure ? Mais la 
religion universelle de Tait n’a pas 
rendu Jes communautés nationales 
plus solidaires, pas plus qu’elle ne 
rend les actes de la communauté 
internationale conformes à ses dis- 
cours. 

Cest vrai: quand les églises se 
vident; tes musées se rendissent 
Mais le * coagulant » de remplace- 
ment, chargé par Malraux d’empê- 
cher l’atomisation générale, n’a 
rien cimenté. Notre trompe-la- 
faim spirituelle (ou la dernière 
transcendance: inventée par 
Féclipse des transcendances pre- . 
mières) tié troàape plus personne. 
Et l'écart augmente chaque jour 
entre la promotion de Tait en ab- 
solu par les soins d’un éclectique 
grand prêtre, et la vulgarité trafi- 
coteuse d’un certain milieu de 
l’art 

Des outils, des lieux, des admi- 
nistrations ont été créés, utiles, 
mais la spiritualité laïque attendue 
n’est pas advenue. On aurait tort 
de se moquer: L’échec du projet 
Malraux est celui de toute une so- 
ciété, et en ce qu'elle eut de plus 
ambitieux. Avec ce dernier rêve. 


tée, saccadée - dégagée de la 
lourde succession des moments 
hégéliens, de toute logique pXh 

gressiste, de tout fil directeur. 

L’audiovisuel a fait passer Gkteà 
la trappe, vîeiffir Claudel, Martin 
du Gard et Montherlant - ses axna 
ou contemporains. Il a rend u Ma^ 
iaux divinatoire comme, en géné- 
ral, toutes les performances 8tté 
raires qui ont su mettre l'accent 

sur le ton phitôt que stu récriture, 

sur les valeurs expressives -enre- 
gistrement en direct du vécu - pto- 

tôt que sur des valeurs formelles 
d’élaboration. L'éclatement en 
mosaïque, ses flashs, ses ellipses, 
ses tête-à-queue, tout ce décousu 
haute couture, ces brusqueries 
chic épousaient par avance Je 
chaos médiatique. 

La vérité n'intéressait pas Mal- 
raux? Justement La nouvelle al- 
gèbre des images induite par te 
perel et te bfr se retrouve de plam- 
pfed avec un honune-kalâdoscope 
qui n’argumente pas, escamote ses 
fiches et ses sources, se moque des 
dates, des faits et des citations, et, 
saute mik coup férir de Sumer à 
Mexico et de Borobudur à Auvers- 
sur-Oise. Cest médusant comme 
te journal de 20 heures. Cest l’as- 
semblage informatique avant U 
lettre. 

La postmodenrité a démenti tes 
espérances spirituelles du minlstré, 
mais elle a donné i son aventure 
intérieure des moyens techniques 
inattendus, qui, au fond, pro- 
longent tes siens propres, le multi- 
média a simplement mis sur 
disque optique Fbypertexte qu’l 
avait commencé sur support- 
papier, avec tes simples moyens du 
metteur en page. 

Cest que l'inventeur du Musée 
imaginaire avait eu le génie, pro- 
prement médiologique, de 
c omprend re que la photo ouvrait 
un nouvel âge, pour l’intelligence 
comme pour la sensibilité- Walter 
Benjamin Pavait compris avant 
lui? Oui, et Malraux doit sa trou- 
vaille à Fauteur de L’Œuvre d’art à 
Vûge de ht reproduction technique. 

Vbfc F Allemand- croyait que la 
reproduction ôtait leur aura aux 
œuvres d’art, alors qu’avec Mal- 
raux c’est la photo qui donne F au- 
ra. Elle permet aux œuvres de 
s’évader de l'apparence pour se 
faire apparitions. Fulgurantes, 
mespfiquées, impérieuses. La pho- 
tographie n’a pas seulement per- 
mis un nouveau regard, une nou- 
velle visibilité du détail, ou de 
parentés stylistiques inaperçues, 
un jeu entre les échelles, la permu- 
tation cocasse du fragment et du 
tout. Le génie de Malraux, prince 
du raccourci et de F anacoluthe, est 


L'audiovisuel a rendu Malraux divinatoire 
comme, en général, toutes les performances 
littéraires qui ont su mettre l'accent sur 
le ton plutôt .que sur l'écriture. L'éclatement 
en mosaïque, ses flashs, ses ellipses, ses 

qu’fl n'a plus grand-chose à dire (ni tête-à-queue, tout ce décousu haute couture 

à faire). En se couronnant lui- , . ^ wulu,c » 

épousaient par avance le chaos médiatique 


même, il perd la tête. Et l’épuise- 
ment d'aujourd’hui peut se lire à 
l’envers dans son histoire d’hier. 
Quand l’icône chrétienne s’étirait 
du retable ou descend du tympan, 
elle devient certes œuvre d'art, 
amovible, monnayable et thésauri- 
sable, mais la magie coagulante 
commence de se défaire. 

En passant du culte à la culture, 
l’image ne voit plus sa valeur in- 
dexée sur ses valeurs d’usage, mais 
sur l’état du marché. Comment at- 
tendre un quelconque dynamisme 

religieux de ce qui fut et reste la 
dégradation du religieux en esthé- 
tique ? comment demander à un 

trésor de foraaes mortes de rétablir 
les ponts brisés entre les individus 
et les cutanés quand le devenir-art 
des images sacrées atteste â lui 
seul r éclatement des communau- 
tés et te repli du chacun chez soi, 
chacun pour soi? 

Les régions de l’art sont des fé- 
tichismes désespérés. Non seule- 
ment parce qu'elles convoquent le 
peuple en paroles tout en hri tour- 
nant le dos en fait, dans la mesure 
où l’aura des images est toute dam 
la relation que les hommes ap- 
prennent à nouer avec elles : l’art 
n 'éveille .que les éveiHés et l'admi- 
ration est une récompense, non 
une grâce. H faut avoir le code 
pour entrer dans un Picasso ou un 
masque nègre, et c’est à l’école de 
transmettre tes codes. Cest pour- 


5*651 déchiré te dernier vofie de 
Maya et les yeux doivent désor- 
mais s'accoutumer au désert, 
comme nos têtes à dresser un 
sobre constat de vacance, pour ce 
qui est des bats ou finalités. Nihi- 
lisme sans bavures, impeccable. 
Sauf, bien sûr, à se retourner vers 

les clergés, papes et mollahs. La re- 
vanche de Dieu et des dollars - di- 
sons le triomphe américain - ne 
respire pas précisément «la force 
et Vhonneur d’être un homme ». Le 
beau pari a été perdu. 

Reste ce miracle, cette facétie du 

temps qui rentre à point nommé 
dans son jeu d’hypothèses ; récri- 
vain n’a pas sombré avec le mi- 
nistre, ni r œuvre avec les prophé- 
ties. Les reproductions survivent 
fort bien aux élucubrations. Et, en 
Ksant ces pageS inimitables, nous 
pouvons éprouver comme pré- 
sente une fflusitm du passé : défini- 
tion même du chef-d’œuvre. 

On n’expliquera pas cette très 


poursuit, et La Métamorphose des 
en «ut un jalon. Non, c’est 
notre histoire discontinue, ha«-H«ia 
menu par le rythme télévisuel, qui 

tour inspiré qirf a su ébaucher une 
historié ^ Fart discontinue, éda- 

>-r '•> 


d avoir élevé te coDage-photos à la 
hauteur d'une métaphysique. 

Ajoutez le montage cinéma des 
images fixes, et vous aurez sous les 
yeux «notre part d’éternité» en 
quadrichromie et à la vitesse du 
clip: l'histoire qui échappe à Fhis- 
toire, le pur présent du chef- 
d œuvre, interactif et réactuali- 
sante à tout instant, sans passé ni 
contexte. Le produit final sans sa 
genèse. L’esthétique comme émer- 
veillement 

Ce passéiste avait trente ans 
antilittérature 
et son antihistoire, l'auteur des An- 
nmemoires a donné à notre vidéo- 

pathos ’ «éganœ- 
m jrofondeur maximale. L’haHua- 
netionà bride abattue, c’est le mal 

bteî 3 ^ • ren ? S par avance 

bien. Cest justice que te média- 

monnaie au pro- 
phète du télévisuel (en ce qu’jj a de 

meüleur), vingt ans amès la rmut 

^meDIeur œa du siècle. Nous aa- 
rons en somme deux raisons d’être 
fiers, devant notre petit écran - m 
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Une pensée 
magique 
de la culture 


par Pascal Le Brun-Cordier 

S ] la vie de Malraux oeuvres et une 
nous fascine, n'est-ce de la médîatio 
pas qu’elle semble ré- conciliable avet 
SUmer le siècle, lui 4mui iIai», 


S I la vie de Malraux 
nous fascine, n’est-ce 
pas qu’elle semble ré- 
sumer le siècle, lui 
imprimer l’unité d’une vie et 
d’une vision ? Ses engagements 
sur tous les fronts, sa double 
vie, littéraire et politique, et 
surtout son sens de la grandeur, 
épique et métaphysique, en un 
siècle déserté par la transcen- 
dance, nous éblouissent légiti- 
mement. Cet éclat ne devrait 
pas toutefois nous aveugler: 
Malraux n’a pas gagné tous ses 
combats. L’examen critique du 
bilan du ministre Malraux peut 
ainsi se Tévéler instructif à 
l’heure où l’on songe à « refon- 
der» le ministère dont 0 fut 
l’inventeur. 

Nommé en 1959 ministre des 
affaires culturelles, Malraux 
veut démocratiser la culture: 
«Rendre accessibles les œuvres 
capitales de l'humanité, et 
d'abord de la France, au plus 
grand nombre possible de Fran- 
çais. » Tïois idées président à sa 
politique culturelle. Après la 
mort de Dieu, la transcendance 
réside dans les œuvres qui, 
seules, peuvent encore relier 
(religare) les hommes. L’art est 
un substitut du sacré. 

Ensuite, parce qu’elles nous 
parlent de ce qu'il y a de plus 
universel et essentiel (la vie, 
P amour, la mort..), les grandes 
œuvres nous- sont immédiate- 
ment accessibles. Le contact 
avec les oeuvres est de Tordre 
de la révélation. 

Enfin, toute médiation est 
inutile (éducation, initiation ou 
animation), n suffit de mettre le 
public en présence 'des œuvres. 
La potit^iië r &tHtaëBe éfet avaM 
tôtit’ tifie' pèlitlâüe ' d’ëqirfpe- 
ment -* uftl fît?? r::**- ;- 

f Dès 1959, Malraux va donc 
rompre tout lien avec le minis- 
tère de l’éducation nationale 
(qui hébergeait T ex-secrétariat 
d’Etat aux beaux-arts, dont il 
hérite), puis avec les mouve- 
ments d’éducation populaire. 
Entre l’art et l’école, le divorce 
était prononcé -pour long- 
temps. -■ . 

D articulera sa politique au- 
tour des maisons de la culture, 
qu'il compare à des «cathé- 
drales», soulignant la dimen- 
sion mystique de la révélation 
esthétique. Certes, en dix ans, 
Malraux entreprendra bien 
d’autres projets, de la protec- 
tion du patrimoine au dévelop- 
pement de la vie musicale, mais 
les maisons de la culture seront 
l’épine dorsale de sa politique. 

Inventée par Malraux et re- 
prise à quelques nuances près 
par tous ses successeurs (excep- 
té Jacques Duhamel entre 1971 
et 1973), cette politique cultu- 
relle fondée sur le refus de 
toute médiation (par exemple: 
pas d’enseignement- artistique 
au collège et au lycée, -ou si 
peu) et sur l’augmentation de 
r offre (toujours plus d’équipe- 
ments et d’ événements) n’a ja- 
mais permis dans les faits 
d’élargir au « plus ' grand nombre 
possible de Français » le cercle 
des amateurs d’art. 

En 1990, le rapport du minis- 
tère de la culture sur les pra- 
tiques culturelles des Français 
concluait à «T échec de la démo- 
cratisation »: sociologiquement, 
le public est le même qu’3 y a 
trente ans, et le succès des 
grandes expositions (relevant 
d’ailleurs plus d’une consomma- 
tion de la culture que d’une fré- 
quentation des œuvres) n’inflé- 
chit pas la tendance. 

La pensée de Malraux, noble 
et inspirée, mais relevant plus 
de la pensée magique que d’une 
approché précise de l’action 
culturelle, s’est donc révélée 
inopérante : le contact avec les 
œuvres n’est pas, sauf excep- 
tion. de Tordre de la révélation, 
et la culture requiert, pour Être 
partagée, quelques passerelles. 

On dira sans doute qu’il tail- 
lait accroître l’oflfre ; mais rien 
n’interdisait de susciter aussi la 
demande, si cê n’était pour Mal- 
raux une trop grande confiance 
en la puissance intrinsèque des 


Oublier l'auteur de « L'Espoir » ? 

par Morgan Sportès 

E LLE commémore à n’importe quel esprit à peu près tion dont il n’était pas î 
tour de bras, la France, sensé savait à t'avance vouées au (quoiqu’il eût fait liquider ] 
elle panthéonise ! plus sanglant échec? Rien? André tueurs nombre de ses diri 
Après Clovis. Malraux, Malraux ne connaissait de ia trotskistes ou anarchistes) 


oeuvres et une véritable hanri;f 
de la médiation, à ses yeux in- 
conciliable avec P amour de T art 

Amvé dotue ans après, Jack 
Lang n’a pas récusé l'héritage. 
L éducation artistique n'a jamais 
fait partie de ses priorités, sauf, 
in extremis, en 1992, et sans 
beaucoup de moyens pour rap- 
procher deux administrations 
qui ne se parlaient plus depuis 
trente ans. 

Tenant d’une conception 
spontanéiste de la création (la 
culture par tous, immédiate- 
, nient), comme de sa réception 
(la culture pour tous, sans dé- 
lai), Jack Lang préféra la média- 
tisation, plus rentable politique- 
ment, à la médiation, qui 
suppose plus de temps, il 
contribua ainsi à faire de la 
culture un objet virtuel, un 
signe valant d'abord par sa visi- 
bilité sociale, plus qu’une réalité 
intérieure vivante et tangible 
pour un plus grand nombre. 

n fallut attendre les essais de 
Marc Fumaroli et Michel 
Schneider pour que l’on inter- 
roge enfin la cohérence et l’effi- 
cacité de la politique culturelle 
française. Mais leurs livres, qui 
se retrouvaient sur l’idée simple 
que la formation est l’unique 
moyen de réduire les inégalités 
d’accès à la culture, auront sans 
doute suscité plus de polé- 
miques que de débats argumen- 
tés, co mm e si la politique cultu- 
relle devait rester une politique 
d’exception, protégée de la cri- 
tique et de l'évaluation. 

Inventée par 
Malraux, cette 
politique culturelle 
fondée 
sur le refus 
de toute médiation 
et sur 

l'augmentation 
de l'offre n'a jamais 
permis d'élargir 
au «plus grand 
nombre possible 
de Français » le cercle 
des amateurs d'art 

1 Us avaient pourtant l’intérêt 
de rappeler, chacun à sa ma- 
nière, que Tait n’est pas une ré- 
ponse à un besoin, mais Tappel 
d’un désir, et que si le besoin 
peut être aisément comblé, par 
une augmentation de l’offre, le 
désfr ne peut qu’être suscité. 

Dès lors, seule l’initiation, par 
la découverte de la puissance 
des œuvres et leur fréquenta- 
tion informée, semble à même 
d’éveiller une curiosité qui, un 
jour, peut-être, deviendra désir 
durable. 

Après l’obsession budgétaire 
du 1 %, devenu depuis quelques 
ann ées l’uni que horizon de la 
profession et des politiques, le 
rapport de la commission de re- 
fondation de la politique cultu- 
relle, remis il y a quelque temps 
au- minfstre de la culture, va 
peut-être permettre d’ouvrir le 
débat sur la question des finali- 
tés, et avant tout sur celle, es- 
sentielle, de l’élargissement du 
public. 

Pour y parvenir, le rapport 
propose de «faire pour l’éduca- 
tion artistique et culturelle ce que 
Jules Ferry a fait pour l'instruc- 
tion» - précisément ce que Mal- 
raux a toujours refusé, condam- 
nant ainsi la démocratisation à 
l’échec. 

Pascal Le Brun-Cordier 
enseigne l’histoire des politiques 
culturelles à UnstHut d’études su- 
périeures des arts (ŒSA). 


E LLE commémore à 
tour de bras, la France, 
elle panthéonise ! 
Après Clovis, Malraux. 
Est-ce signe de désarroi moral et 
culturel que cette recherche de 
« mythes fondateurs » ? D’aucuns 
- les mauvaises langues - diront : 
« Malraux au Panthéon ?... H ne 
méritait pas mieux ! » 

H fut un temps - lorsque quel- 
que chose en Fiance ressemblait à 
une gauche - où l’on crachait sur 
les honneurs officiels, et où l’on 
dédaignait tout ce qui touche au 
pouvoir. Ce temps n’est plus— Qui 
consacre-t-on en Malraux ? Est-ce 
le ministre ? Est-ce te gaulliste qui 
défila au bras de Michel Debré sur 
les Champs-Elysées pour enterrer 
Mai 68 ? Rien là qui fasse vrai- 
ment rêvée. Pas de quoi panthéo- 
nfacr. 

Non, c’est bien évidemment 
l’auteur de La Condition humaine 
et de L’Espoir ! QueDe que soit la 
valeur littéraire de ces œuvres . 3 
serait peat-êtie opportun - en ces 
temps où commencent à s’ouvrir 
les archives soviétiques et où 
commenta 1 à peine à se faire pour 
de bon l’histoire du stalinisme - 
de s’interroger sur leur contenu 
politique et sur le rôle politique de 
leur auteur 

Que nous apprend La Condition 
humaine sur les aberrations du 
Kommtern, qui danc les années 
20, en Chine, déclencha artificiel- 
lement des insurrections que 


n’importe quel esprit à peu près 
sensé savait à t'avance vouées au 
plus sanglant échec ? Rien ? André 
Malraux ne connaissait de la 
Chine, où il ne mit à l'époque ja- 
mais les pieds, que ce que lui en 
disaient ses camarades commu- 
nistes. H serait bon, puisqu’on 
propose cet auteur à nos lycéens, 
de leur faire lire quelques extraits 
du livre La Révolution mondiale: 
histoire du Kommtem, de Marga- 
rete Buber- Neumann, qui était 
bien placée pour recueillir des in- 
formations à ce sujet puisque son 
mari, Heinz Neumann, « parachu- 
té * à Canton par Staline en 1927, 
y fut un des principaux agents de 
cette politique délirante. 

Four ce qui est de la guerre d’Es- 
pagne. L’Espoir, â travers ses géné- 
reuses sinon fumeuses envolées, 
ne nous en apprend rien non plus. 
L’histoire de cette sanglante tra- 
gédie reste encore à faire, quoique 
plusieurs chercheurs aient 
commencé de la débroussailler. 
L’héroTsme des communistes et 
non communistes de toutes natio- 
nalités qui s’en allèrent, la fleur au 
fusil et la cervelle pleine d’idéaux, 
se battre contre Franco et les fas- 
cistes, ne doit pas occulter la si- 
nistre comédie â laquelle Staline, 
qui négociait déjà le pacte germa- 
no-soviétique, s’est livré de l’autre 
côté des Pyrénées. 

Staline, pas plus que Hitler et 
les « démocraties », n’a voulu que 
triomphe en Espagne une révolu- 


tion dont il n’était pas maitre 
(quoiqu'il eût fait liquider par ses 
tueurs nombre de ses dirigeants 
trotskistes ou anarchistes). L’Es- 
pagne fut pour lui, dans la partie 
de poker qu’il jouait avec les dé- 
mocraties et Hitler, une monnaie 
d’échange : son intervention mili- 
taire n'a pas visé à la victoire mais, 
comme disait un de ses agents 
passé à l’Ouest, le sinistre 
Alexandre Oriov. à y maintenir un 
abcès de fixation. « Pour gagner du 
temps, disait Oriov, il voulait que le 
peuple espagnol saigne le plus long- 
temps possible * ( The Secret History 
qf Staline Crimes). 

Puisse 

la panthéonisation 
d'André Malraux 
ne pas enterrer 
sous ses pompes 
la pensée critique 


De cet état de fait, évoqué à 
l’époque aussi bien par les jour- 
naux conservateurs (Figaro), que 
d’extrême droite ou d’extrême 
gauche (trotskistes), nul écho 
dans L’Espoir, roman qui, rappe- 
lons-Ie aux historiens de la littéra- 
ture, sera publié en feuilleton 


de novembre à décembre 1937, 
dans le journal communiste Ce 
Soir. Celui-ci. dirigé par Louis Ara- 
gon, ne manqua pas de se féliciter 
des purges staliniennes, poussant 
le zèle militant jusqu'à applaudir 
au pacte germano-soviétique ! 

Malraux fut utilisé (autant qu'il 
les utilisa) par les communistes. 
Cela arriva â nombre de belles 
âmes égarées. Mais à la différence 
d’un André Gide, ou, bien mieux, 
d’un Arthur Koestler, il fut inca- 
pable d’en faire l’analyse, ce qui 
eût été de quelque intérêt histo- 
rique autant que littéraire. 

Quant au film L’Espoir, tourné 
en 1938 alors qu’ü n’y avait plus 
que les sourds pour ne pas en- 
tendre, c’est sans ironie sans 
doute que ses actuels zélateurs le 
comparent à la production du ci- 
néaste Eisenstein qui dévoya son 
talent au service de Staline, alors 
que l'avant-garde artistique russe 
finissait d’être exterminée. 

Ainsi fonctionne ce qu’un au- 
teur à la mode, mais auquel on 
comprend peu de chose, a appelé 
naguère « la société du spectacle ». 
Puisse la panthéonisation d’André 
Malraux ne pas enterrer sous ses 
pompes la pensée critique : ce se- 
rait quelque peu sinistre dans un 
pays qui vit naître Voltaire, le duc 
de Saint-Simon et le regretté Guy 
De bord. 


Morgan Sportès est écrivain. 



O Comment et à quel coût abonder l'épargne de vos salariés ? 

□ Votre Fonds d'Épargne Retraite doit-il être géré en francs ? 

En unités de compte ? En points ? 

□ Pour quelle gestion financière opter : sécurité ? Performance ? 
Place des actions ? 

□ Quel sera ie rôle de votre comité de surveillance ? 

□ Comment communiquer avec vos salariés : lors de la mise 
en place du Fonds ? Et après ? 


Dirigeants d'entreprises, 
CARDIF répond à toutes les questions 
que vous vous posez. 


CARDIF 






Cardif est la société d'assurance-vie et de capitalisation de la Compagnie Bancaire (Groupe 
Paribas). Cardif gère 84 milliards de francs d'encours. 120 des 1.000 plus grandes entreprises 
françaises lui font déjà confiance pour leur retraite supplémentaire. 
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EMPLOI Trois entreprises de mi- 
cro-électronique implantées au 
Rousset (Bouches-du-Rhône), SGS- 
Thomson, Atmel, et Du Pont Photo 
Masks, se préparent à recruter plus 


de 1 500 salariés, dont 800 opéra- 
teurs dans les quatre prochaines an- 
nées. Malgré un chômage local très 
élevé, la main-d'œuvre qualifiée fait 
défaut. • L'AGENCE NATIONALE 


POUR L'EMPLOI a établi un proces- 
sus de recrutement original qui ne 
repose plus sur le diplôme des can- 
didats mate sur une série de compé- 
tences vérifiées et établies à la suite 


de tests. • CE MODE DE RECRUTE- 
MENT, moins sélectif que les mé- 
thodes généralement employées, 
vient du Canada. France Télécom 
s'apprête à y recourir pour ses 6 000 


nmchaïnes embauches. • DE SON 
Yves Roch£ va 

prochainement réduire le > 

travail de ses salaries de 10 % et em- 
baucher 240 personnes. 


'i 


Des entreprises embauchent en fonction du savoir-faire et non des diplômes 

Près d'Aix-en-Provence, 1 500 salariés vont être engagés d'ici à l'an 2000 par SGS-Thomson, Atmel et Du Pont Photo Masks, spécialisées 
en haute technologie. L'ANPE a été chargée de l'opération et utilise une même méthode de recrutement à partir de tests d'« habileté » 


10 800 francs », indique le directeur 
des ressources humaines de l’éta- 


LE ROUSSET 

de notre envoyé spécial 

Munis de gants et de masques de 
chirurgien, des agents de F Agence 
nationale pour l'emploi d'Aix-en- 
Provence s'exercent, durant toute 
cette semaine, à sélectionner des di- 
zaines de perles et à les mettre dans 
des casiers différents en fonction de 
leurs taïDes et de leurs couleurs. 

S'ils délaissent momentanément 
l’accueil des chômeurs, c'est que 
l’Agence s’apprête à mener une 
opération spectaculaire. A une di- 
zaine de kilomètres de là, au pied 
de la montagne Sainte-Victoire, 
trois entreprises de micro-électro- 
nique, SGS-Thomson, Atmel et Du 
Pont Photo Masks, ont confié au 
service pubb'c de l’emploi le soin de 
pourvoir au recrutement, d'id à Tan 
2000, de 780 opérateurs. 380 techni- 
ciens et 360 ingénieurs. Alors que 
l’on recense 14 000 demandeurs 
d’emploi sur la zone Aix-Gardanne, 
ces recrutements constituent une 
manne inespérée. Or, malgré un 
taux de chômage local de 16 %, 
F agence ne dispose pas dans ses fi- 
chiers de la main-d'œuvre qualifiée 
nécessaire. Le marché de l’emploi 
reste marqué par la fermeture de la 
mine de Gardanne, alors que les en- 
treprises ont besoin d’opérateurs 
habiles sachant monter des pla- 
quettes de seraï-conducteurs très 
fragiles et très coûteuses. «H faut 


assurer le passage des gueules noires 
aux salles blanches », résume un res- 
ponsable de Fopération. 

EFFICACES ET MOI ISS SÉLECTIFS 

Ayant déjà eu des difficultés à re- 
cruter les 1 000 opérateurs qu’elles 
emploient actuellement, Atmel et 
SGS-Thomson, deux sociétés à la 
fois voisines, concurrentes et en 
pleine expansion, ne se font aucune 
Illusion. Le recrutement d’environ 
800 titulaires d’un bac profession- 
nel relève de l’exploit «D’ores et 
déjà, nous embauchons des gens qui 
n’ont qu’un CAP alors que nous sou- 
haiterions avoir des bacheliers», re- 
connaît la responsable du recrute- 
ment (F Atmel C’est La raison pour 
laqueDe, avec Du Pont qui, sur le 
site, est un de leurs sous-traitants, 
les deux entreprises ont accepté la 
proposition du responsable régio- 
nal de TANPE de faire appel à une 
technique expérimentée jusqu’ici 
par l’ANPE des Deux-Sèvres, basée 
non pas sur les diplômes mus sur 
les « habiletés » des demandeurs 
d’emploi 

Georges Lemoine, directeur dé- 
partemental de l’ANPE dans les 
Deux-Sèvres, et professeur de so- 
ciologie à l’université de Portiers, a 
importé cette méthode du Canada. 
« Il est fréquent que les entreprises ne 
sachent pas définir leurs besoins. 
Pour se prémunir contre toute cri- 


tique, les responsables recrutent des 
bacheliers ou des techniciens supé- 
rieurs et utilisent deux méthodes de 
sélection : des entretiens d’embouche 
et des tests. Or une majorité des gens 
n’aiment pas parier d’eux, et les tests 
psych (techniques sont une méthode 
qui date des années 40 et n’a quasi- 


ment pas évolué. Ce sont des procé- 
dés non fables, qui ne servent qu’à 
faire tomber les gens plus bas qu’ils 
ne sont Au contraire, des tests de si- 
mulation basés sur les aptitudes des 
personnes et non sur leur diplôme 
sont, à la fois, plus efficaces et moins 
sélectifs.» 


C’est pourquoi, au printemps, 
Georges Lemoine s’est rendu une 
première fois an Rousset, réaliser 
les études de postes. Après avoir 
demandé à chacun de définir son 
travail, il est apparu que les candi- 
dats aux emplois proposés devaient 
maîtriser trois « habUetés » : la flexi- 


bilité et Fadaptabfiité, le sens du 
travail en équipe, car il tant souvent 
venir en aide à un collègue, et la ca- 
pacité à travailler sous tension dans 
le respect absolu des règles de pro- 
cédure. 

Durant Pété, Georges Lemoîife et 
son adjoint Rare [âge ont conçu 


un exercice sur mesure, basé sur la 
sélection et la manipulation de 
furi es de péri**» tanta dans m twnp s 
assez rapide (environ deux heures). 
Les 18 et 19 novembre, une soixan- 
taine de salariés de SGS-Tbomson, 
dVtimel et de Du Pont ont testé cet 
exercice qui servira à recruta leurs 
futurs collègues. Résultat moyen, 
obtenu : 15,6 sur 20, nettement 
mieux que les étudiants de rumver- 
sïté de Poitiers, qui n’ont obtenu 
que 11 sur 20. «Les moins bons ou- 
vriers ont obtenu le mime résultat 
que les meilleurs étudiants», 
constate Georges Lemoine qui 
ajoute : «Au cours du test effectué 
fin octobre par les directions des en- 
treprises et de FANPE, un directeur 
d’usine a frit tomber une boîte de 
perles, ce qui est considéré comme la 
phts grave faute possible puisqu'une 
plaque de âbaum vaut plusieurs di- 
zaines de müRers défîmes.» 

Mercredi 20 novembre, la dé- 
marche a été défirovement validée 
par les entreprises. Les premiers 
groupes de demandeurs d’emploi 
passeront le test le 6 décembre. 
Ceux qui réussiront le test et seront 
retenus par les entreprises suivront 
alors une formation technique de 
dix semaines puis serait embau- 
chés. «Comme pour les opérateurs 
actuels, te salaire d'embouche sera 
de 6 550 fanes brut par mois, et B 
pourra progresser jusqu’à 


blissement de SGS-Thomson au 
Rousset 

Pour l’ANPE, qui fait passer les 
tests et effectue donc une première 
c’est une véritable révolu- 
tion. ftrar ces entreprises de haute 
te chno logie qui ont toujours rai- 
sonné en termes de diplôme, c’en 
est une autre. Mais les responsables 
de FANPE sont confiants. * One en- 
treprise industrielle qui souhaite 
conserver l’anonymat a embauché 
1 400 personnes selon ce procédé. Au 
départ, eüe ne voulait ni. jeunes, ni 
salariés de plus de 45 ans, ni femmes, 
ni non-diplômés, ni chômeurs de 
longue durée. Suite à nos tests, eOe a 
embauché 11 * de femmes. 29 ’?■ de 
chômeurs de longue durée. Il % de 
plus de quarante-cinq ans et 41 % de 
Jeunes. Résultat: cette entreprise a 
obtenu la certification-qualité en un 
temps record, exporte au Japon et se 
révèle plus performante que son don- 
neur d’ordre », témoigne Georges 
Lemoine. 

Michel Bon, président de France 
Télécom et précédemment direc- 
teur général de FANPE, ne s’y est 
pas trompé. Il vient de demander à 
l’ANPE d’utiliser cette méthode 
pour recruter les 6 000 agents qu’il 
va embaucher d’id à 1998. 

Frédéric Lemaître 


Yves Rocher va créer 240 emplois grâce à la loi Robien 

La direction d’Yves Rocher SA (2 400 salariés) vient de signer avec 
trois syndicats (CFDT, CFTC et CGC) on accord qui réduit le temps de 
travail de 10 % (de 38 heures à 34 b 20 en moyenne annuelle) et per- 
met la création de 240 emplois, dans le cadre de la lof Robien. 

Les salaires sont main tenus mais U n’y aura pas 'd’augmentation 
générale en 1997. Les horaires de travail sont annualisés. Us pour- 
ront varier de 0 à 46 heures par semaine et fl pourra désormais Être 
fiait appel au travail de nuit. Les horaires collectifs seront fixés par 
établissement on service, avec confirmation une semaine à Favance. 
Alors que les salariés auront travaillé 251 jours (ou 1 829,32 heures), 
entre le l"jnin 1996 et le 31 mai 1997, ils ne travailleront plus qne 203 
jours (ou 1 545,84 heures) durant les douze mois suivants. Le temps 
de travail d’on salarié ne pourra pas dépasser le temps annuel prérô 
à son contrat. Autrement dit, Il ne pourra pas y avoir de report 
d’heures supplémentaires d'une année sur la suivante. 


t. 
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Matra Communication cherche un partenaire dans le téléphone portable 


LE FABRICANT de matériels de 
télécommunications Matra 
Communication, société 
commune (50-50) au groupe La- 
gardère et au canadien Northern 
Telecom, est en quête d’un parte- 
naire dans les terminaux de télé- 
phonie mobile. 

Parallèlement, le groupe est en 
passe de transférer l’une de ses 
activités industrielles à une autre 
société où fl est minoritaire. La fa- 
brication d’équipemeDts pour ré- 
seaux de téléphonie mobile desti- 
nés au grand public devrait être 
confiée à Nortel Matra CeUuJar, 
société créée en 1992 par Matra 
Communication et Northern Te- 
lecom, qui en détient 83 %. 

«La direction a indiqué qu’elle 
cherche un partenaire pour ies ter- 


minaux mobiles CSM et qu'elle 
n’entend pas agir avec précipita- 
tion », indique un représentant de 
la CGT. « L’activité est difficile, 
c’est un secteur très concurren- 
tiel », explique-t-on à la direction, 
où l’on reconnaît «chercher des 
solutions pour rationaliser ». Une 
autre source, interne au groupe, 
confirme la «recherche d’appuis 
extérieurs ». 

«La direction nous dit qu’à 
chaque fois que l’on fabrique un 
terminal CSM, on perd de 
l’argent », relève l’élu CGT, qui 
ajoute : « on nous a également dit 
que ce partenaire pourrait être co- 
réen. » A la direction, on ne fiait 
aucun commentaire. 

Les radiotéléphones de Matra 
Communication sont fabriqués 


en France dans les usines de 
Douamenez et de Pont-de-Buis 
(Finistère, 700 personnes au to 4 
tal), ainsi qu’en Allemagne, à Ber- 
lin. En 1995, Matra Communica- 
tion a vendu 400 000 à 
500 000 radiotéléphones GSM. 

ÉCLATEMENT DU <310 UPE REDOUTÉ 
Le transfert (juridique et finan- 
cier) de l’activité de production 
d'équipements pour réseaux pu- 
blics de radiocommunications 
(équipements de liaison radio) 
doit, quant à lui, être effectif au 
1“ janvier 1997, selon la CGT et la 
CFDT. D concerne 430 des 500 sa- 
lariés de l’usine Matra Communi- 
cation de Chüteaudun, qui tra- 
vaillaient jusqu'à présent en 
sous-traitance pour le compte de 


ELECTRICIDADE DE MOÇAMBIQUE 

Projet pour T approvisionnement énergétique des ménages urbains. 
Rénovation de réseaux de moyenne tension et de sous-stations à Nacala 

Appel d'offres 

Date : 11 novembre 1996 
Crédit IDA n° 2033-MOZ 

1. Le Gouvernement du Mozambique a obtenu des crédits de l'Association internationale de Développement (IDA) eu 
diverses devises pour le financement de son projet pour F approvisionnement énergétique des ménages urbains. Une partie 
de ce prétest destinée à couvrir les versements éligibles au titre du contrat pour la rébabOilation de réseaux de moyenne ten- 
sion et de sous-stations à Nacala. 

2. Electricidade de Moçambiqne invite les soamissionnaires éligibles à loi faire parvenir des offres sons pli scellé pour 
un contrat clé en main couvrant la conception, la fourniture et la construction d'environ 6 km de ligne aéri enne de 33 kV, en- 
viron 2 km de câble à 33 kV, environ 7 km de câble à 11 kV, environ 15 km de lignes aériennes de U kV, 12 nouveaux postes 
de transformation 11/0, 4 kV, et la rénovation d'environ 20 postes de tranformation existants 11/0. 4 kV. La tension d’ali- 
memation actuelle de 6,6 k V sera remplacée par 11 kV. Les travaux devraient être réalisés sur une durée de 9 mois. 

3. L'adjudication est ouverte à tous les soumissionnaires des gays éligibles tels que définis dans les principes direc- 
teurs régissant les admis de fournitures dans le cadre des prêts alloués par la B IRD et des crédits de 1TDA et réalisant un 
chiffre d’affaires dans la construction d’au moins 15 millions de dollars US. Expérience préalable sur des projets similaires 
dans des pays africains souhaitée. 

4. Les soumissionnaires peuvent obtenir pins amples informations et consulter les documents d'adjudication à partir 
du 20 novembre, aux heures de bureau, du lundi au vendredi de 8 heures à 17 heures, aux bureaux de l'employeur ou de l'in- 
génieur aux adresses suivantes : 

Electricidade de Mocambique Network Engineering Department 
Av Ftlipe Samuel Magaia 368 Mapoto, Mozambique 
Fax : 258 1 422074 - TEL : 258 1 422071/2 
SwedPower 

Project office VBB Beco, Huvudstagatan 1, Box 1805 
SE-17121 Solna, Suède - Ru : 46 S 7059392 - Tél. : 46 S 7059300 

5. Les soumissionnaires intéressés peuvent obtenir un jeu complet de documents en anglais concernant l'appel d'offres 
contre un versement non remboursable de 500 S US à partir dn 20 novembre 1996. 

6. Les soumissionnaires sont tenus de se rendre sur le site pore préparer leurs offres. La viàte du sire sera organisée par 
Electri cid a de de Mocambique. elle devrait avoir lieu au cours de la première ou de la deuxième semaine de décembre 1996. 

7. Tb mes les offres devront être accompagnées d'une caution de 100 000 S US ou d'un montant équivalent en devise 
librement convertible, à verser à Electricidade de Mozambique à l’adresse sus-indiquée, au plus tard le 20 janvier 1997 à 
15 heures. 

Les soumissions devront être communiquées en langue anglaise sous forme d* un document original et de deux copies. 

8. Les offits rerontdépcinillées en présence des représentants des soumissionnaires qui le désirentà 15 b 15 à ladatede 
clôture sus-indiquée dans les bureaux d' Electricidade de Moçarabïque à Mapoto. 
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Nortel Matra Cellular. « Nous 
avons une position suffisamment 
assise pour pouvoir assurer mainte- 
nant l’ensemble du processus, y 
compris la production », confirme- 
t-on à la direction de Nortel Ma- 
tra Cellular. « Jl était dans la lo- 
gique des choses de faire cette inté- 
gration, pour avoir une meilleure 
synergie.» Nortel Matra Cellular 
table sur un chiffre d’affaires de 
3,4 milliards de francs en 1996, 
contre 686 millions fl y a deux 
ans. 

« Toute la recherche-développe- 
ment et toute la fabrication pour le 


monde entier, hors Amérique du 
Nord, se fait à partir de la 
France », fait valoir la direction 
de la so ci ét é , qui Indique que les 
effectifs « seront de 1 500 per- 
sonnes avec l’intégration de Châ- 
teaudun ». Matra Communication 
va -conserver sur le site de Châ- 
teaudun son activité ^per- 
sonnes) de fabrication d’équipe- 
ments d’infrastructure pour les 
réseaux professionnels de radio- 
communication (militaires, gen- 
darmeries, polices, pompiers, 
etc.). 

Ces deux opérations inquiètent 


les syndicats CGT et CFDT, qui 
s'interrogent sur * la pérennité de 
certains sites * et déclarent redou- 
ter « un éclatement du groupe Ma- 
tra Communication ». Leur inquié- 
tude tient aussi à une situation 
financière toujours difficile, 
* alors qu’on a l’impression que 
seul compte le remodelage du sec- 
teur militaire avec la perspective 
de la reprise de Thomson ». 

« L’objectif, cette année, est de 
réduire la perte nette de moitié par 
rapport aux 640 millions de francs 
de déficit de 1995 », explique un 
élu CGT, qui précise que le résul- 
tat d’exploitation de Matra 
Communication restera positif. 
« Nous n’avons pas communiqué le 
résultat net 1995, nous ne te ferons 
pas maintenant et nous ne com- 
mentons pas une année en cours », 
relève-t-on à la direction de Ma- 
tra Communication. 

Pour 1995, la société s’est 
contentée d’annoncer un résultat 
d’exploitation de 195 millions de 
francs, contre 472 millions en 
1994, année où le résultat net 
étart sorti du rouge (7,6 millions 
de francs). 

Philippe Le Cœur 


Une alliance en Asie dans l'automobile 

Voilà plusieurs mob qne Matra Automobile cherche des alliant 
en Asie pour assurer son avenir après 2002. C'est à cette date que 
prendra fin Le contrat qui De le groupe à Renault depuis 1984 pour la 
co-production de l'Espace. Or, «avec Renault, ce n'est plus ce que 
c’était », affirme un syndicaliste de Matra. Un projet a été envisagé 
avec le constructeur Proton, en Malaisie, pour produire une version 
locale de Favant-demlère génération «TEspace, en coars de rempla- 
cement (Le Monde du 22 novembre). Ce modèle n’est phts produit 
dans F usine Matra de Romorantin, mate restera en production, pour 
P exportation, jusqu’au printemps prochain, dans Fusine Renault de 
Dieppe. Le projet malaisien a avorté lorsque Proton a le ra- 

chatdn britannique Lotus. Selon les syndicats, Matra Automobile 
poursuit des discussions avec d'autres constructeurs asiatiques. 


Jean-Luc Lagardère contre-attaque en déposant plainte 


LE GROUPE LAGARDÈRE n’a 
pas tardé à réagir après la décision 
du juge Eva Joly d’instntire une 
plainte déposée par un actionnaire 
minoritaire de Matra, Jean-Pierre 
Malen, qui conteste les mndaKtfji 
de la fusion entre Matra et Ha- 
chette intervenue fin 1992 (Le 
Monde du 22 novembre). Motif: 
un contrat évalué à 12 milliards de 
francs signé avec Taiwan en no- 
vembre 1992 n’aurait pas été pris 
en compte dans la valorisation de 
Matra. 

«Le groupe Lagardère a déposé 
une plainte avec constitution de 
partie civile - pour tentative d’extor- 
sion - contre MM. Jean-Pierre Ma- 
len, William Lee et X, indique le 
groupe dans un communiqué dif- 
fusé jeudi 21 novembre. B n’entend 
pas se laisser agresser impunément 
par des individus qid, animé d’in- 
tentions mercantiles, prétendent 
fore pression sur lui Par tnUetms, te 
groupe réagira contre ceux gui le 
harcèlera avec acharnement, utili- 
sant ms les moyens pour, croient- 
ils, l’empêcher de prendre le 
contrôle de 77iomson. Faut-Q que 
leurs craintes soient sérieuses ?» Le 




16 janvier, le groupe avait déclaré 
avoir déposé une plainte entre les 
mains du procureur de la Répu- 
blique, « ayant acquis la conviction 
et réuni des preuves de {Implication 
d’importantes personnalités dans 
cette volonté de déstabilisation à un 
moment critique pour les industries 
françaises de la défense ». 

Dès janvier 1993, William Lee,, 
qui a dirigé jusqu'en 1991 le cabinet 
d’avocats américain à Paris, Shear- 
man & Sterling, part en guerre 
contre la fusion. Cet homme, Bé an 
cabinet de détectives privés KroII, 
sera accusé successivement d’être 
un agent de la OA - ce qu’a dé- 
ment avec force ~ et de jouer dans 

le camp du concurrent Thomson, 
dirigé à répoque par Alain Gômez. 
M.lee trouve des alliés en M.Ma- 
ten, chef comptable à la retraite et 
propriétaire dé 65 actions Matra et 
Global Proxy Services Corp 
(GPSC), une officine américaine 
spécialisée dans la défense des ac- 
tionnaires minoritaires. 

GPSC a d’abord représenté les 
intérêts du fonds de' pension cali- 
fornien Calpers, qui a demandé 
des explications à la commission 


fiait cavalier seul, en 
petites annonces at 
1993 dans le Watt Stret 
ro Pf et Les Echos pour 
actionnaires raécontei 
des actions en justice, 
mandant Tannulation 
entre Matra et Hache 
cessivement été débt 

tribunal de comméra 

U jum 1994 et parlai 
décris le 16 janvier: 
Depuis, tous les actii 

M t lf P , éP ° nee à ! ’ M 
M- Malen qui a dépo- 
sa décembre 1995. * 
es tjimpîe -.je ne suis . 

parité de fusion 
Mate pour 13 Hacheü 
à cinq contre 20. Tout 
g élucubration », trar 

D’autre part, le parc 

n avait pas encore déci 

eu milieu de matinée, « 
foire a Ppe i de la <j 
M 8 * Joly. 
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Lfô banques allemandes préparent l’avènement L'avenir du Crédit fonder 

MP FfllIVA n4- nn/^AlÀ^&n^l _ .1 i ! _ j i « • 


de l’euro et accélèrent leurs restructurations 

Les rumeurs de fusions et de concentrations se multiplient 

fondes'mUtioS^Î 5 l'accélération des concentrations et de est « surhancarisé » du fait de la superposition de 

trfeb et culturels qui devraient se traduire profond de memaBté banques fédérales et de banques régionales et 

qui devraient se traduire, tfun des équipes de direction. Le territoire allemand du Spprochement des deux Atadk 


L'ANNONCE, coup sur coup. 
cTune possible « alliance straté- 
gique » entre les deux plus grandes 

banques régionales aflemanfles -la 
Norddeutscbe Landesbank 

(NordLB) et la B ankgeseHsch aft 
Berfin (BBG) - et du départ d’Hfl- 
mar Kopper du directoire de la 
Deutsche Bank après vingt ans de 
présidence (U Monde du 1“ no- 
vembre) met le projecteur sur les 
bouleversements qu’est sur le 
p<nnt de connaître le secteur ban- 
caire ^ allem and. Bouleversements 
industriels et culturels qui de- 
vraient se traduire, d’un côté, par 
F accé lération des concentrations 
entre établissements et, de Fautre, 
p ar un changement profond de 
mentalité des équipes de direction. 
Avec pour toile de fond, la prépa- 
ration à F euro. 

Anticipant ce monvement, la 
Deutsche Bank a annoncé, fin 
août, son entrée à hauteur de 
5,21 % dans le c a pit a l de sa concur- 
rente bavaroise, Bayerische Ve- 
remsbank, quatrième banque pri- 
vée du pays, une manière de bien 
marquer son territoire. Le réassu- 
reur Munich ré a également an- 
noncé, au début de la semaine, 
avoir acquis plus de 5 % de la Baye- 
rische Veretnsbank. 

Les analystes n’écartent pas Tby- 
pothèse d’une fusion entre la 
Dresdner Bank (numéro deux) et la 
Bayerische Hypotbeken imd We- 
chei Bank (numéro cinq). Les deux 
banques sont détenues à un peu 
plus de 20 % chanmg par F assureur 
AIBanz. Lors de la présentation de 
ses résultats annuels, son pré- 
sident, Hemting Schuehe-NoeDe, 
qui est bien placé pour le savoir; 
n’avait-il pas prédit que « le 
paysage bancaire allemand allait 
connaître de grands changements ». 
Dans ce Monopoly, des rumeurs 
récurrentes donnent , - la 
Commerzbank avalée par une 
banque suisse ou néerlandaise à là 
suite d’une OPA. 

. TROP D'AGENCES 

Les changements semblent iné- 
luctables. L’industrie bancaire alle- 
mande mSe secteur public, secteur 
privé et banques coopératives qui 
cohabitent sans heurts. Les 
656 caisses d’épargne et les 

2 664 banques coopératives sont 
assujetties aux mêmes règles pru- 
dentielles et de rentabilité que les 
banques de dépôt et ne détiennent 
aucun privilège. 

Le territoire est, en revanche, 
comme dans tes autres pays d’Eu- 
rope, « surbancarisé » du fait de la 
superposition de banques fédé- 
rales et dé banques régionales, 
phénomène encore accentué par le 
rapprochement des deux Alie- 
magnes. On y recense pas moins de 

3 600 établissements, qui opèrent à 
travers 48700 agences. Ce qui fait, 
selon les chiffres 1994 de la Banque 
des règlements internationaux 
(BRI) - les dentiers disponibles - 
600 guichets pour un million dTia- 


banques fédérales et de banques régionales et 
du rapprochement des deux Auemagnes. 


reste incertain 

La clôture de l'OPA lancée par la Caisse 
des dépôts n'est que la première étape 
du processus de redressement engagé par l'Etat 
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bitants, contre 439 en France, 404 
eu Italie, 314 en Grande-Bretagne 
on 312 aux Etats-Unis. 

Trop nombreux, les établisse- 
ments financière allemands se ré- 
vèlent également peu efficaces. La 
stratégie de maillage serré 
d’agences à travers tout le pays a 
conduit à de gros surr effectifs. 
Cette «surcapacité» se fait d’au- 
tant plus sentir que la tendance est 
à la vente directe au détriment des 
agences et que les marges sont de 
plus en plus serrées. 

Certes, les grandes banques alle- 
mandes ont connu des résultats 
1995 à faire pâlir d’envie leurs 
consœurs françaises, confirmés sur 
les neuf premiers mois de F année : 
la Deutsche Bank a affiché une 
progression de 27 % de son béné- 
fice imposable après provisions ; la 
deuxième banque privée, la Dresd- 
ner Bank, a annoncé une hausse de 
29,7 % et la troisième, la Commerz- 
bank, fait encore mieux, avec une 
progression de près de 50 %. Mais 
leur rentabilité (environ 7,5 % en 
moyenne) est loin if atteindre celle 
de leurs homologues britann- 
niques. 

La plupart des grands établisse- 
ments ont donc entamé des res- 
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tructurations. L’Hypobank a an- 
noncé pendant l’été la suppression 
de 900 emplois (sur 18 000 salariés). 
Depuis un an, la Deutsche Bank 
(74 000 personnes) a diminué de 
1 700 salariés ses effectifs alle- 
mands et embauché plus de 
1 360 collaborateurs à l’étranger. Le 
syndicat de la branche estime que 
{dus de 20 000 emplois (sur 700000 
dans te privé et te public) sont me- 
nacés d’ici à deux ans. 

DES ACTIONNAIRES PUGNACES 

La réduction des frais généraux 
s’accompagne d’un recentrage des 
activités. Si la banque-industrie, 
qui a été la grande marque de fa- 
brique de la stratégie des banques 
allemandes dans les années 80, 
n’est pas totalement morte, son 
déclin est annoncé. Non seulement 
tes placements industriels sont peu 
rentables, mais les participations 
prises - volontairement ou non- 
par les banques dans les entre- 
prises se sont révélées être une 
source . d’ennuis permanente. 
Klôckner Humboldt Deutz (KHD) 
a du être deux fois remise à flot par 
la Deutscbe Bank. Et si la faillite de 
MetaUgeseflschaft a pu être évitée, 
1e krach du promoteur immobilier 


Schneider a laissé des traces. Ces 
affaires rat jeté le trouble sur Fin- 
faühbQité des banques allemandes 
et ont rendu plus pugnaces des ac- 
tionnaires qui n'ont traditionnelle- 
ment jamais été très gâtés sur le 
plan des dividendes. Les assem- 
blées générales se révèlent de plus 
en plus houleuses et contraignent 
tes établissements à accélérer leur 
restructuration. D'autant que les 
« affaires » se multiplient. Nombre 
de banques sont soupçonnées de 
complicité avec leurs clients dans 
des manœuvres d’évasion fiscale et 
tes agents du fisc ont, ces derniers 
temps, multiplié les contrôles 
comme chez la WestLB, la Dresd- 
ner, la Commerzbank ou FHypo- 
bank. La Deutsche Bank a, pour sa 
part, été éclaboussée par un scan- 
dale à la City et a dû geler plusieurs 
tonds d'investissement après la dé- 
couverte d’irrégularités trouvées 
dans sa filiale Morgan Grenfefl (Le 
Monde du 10 septembre). 

Pour écarter dorénavant ce 
genre de risque, elle a d 1 affleure an- 
noncé jeudi 21 novembre que sa fi- 
nale allemande de tonds d'investis- 
sement DWS GmbH allait 
superviser les activités de gestion 
de fonds (frusr business) de sa filiale 
britannique Morgan GrenfeQ Asset 
Management (MGAM). Après 
s’être tournées vers Finteroafional 
et la banque d’investissement (ra- 
chat de Kteixnvort Benson pour la 
Dresdner Bank et de Morgan 
GrenfeD pour la Deutscbe Bank), 
les banques allemandes veulent se 
refaire une réputation domestique 
auprès des investisseurs comme 
auprès des clients et se renforcer 
sur leurs bases pour mieux affron- 
ter l’ouverture du marché euro- 
péen et l’avènement de l'euro. 
Pour autant, fl ne faut pas s’at- 
tendre à ce que ces changements 
se fassent «en une nuit». La 
consolidation des principales 
banques commerciales prendra 
entre deux et quatre ans, estime la 
banque cF affaires. 

Babette Stem 


LA CLÔTURE de l'OPA lancée 
par la Caisse des dépôts er consi- 
gnations sur les actions du Crédit 
foncier de France (CFF) devait 
s'achever vendredi 22 novembre. D 
s’agit de la première étape du plan 
annoncé 1e 31 juillet par 1e gouver- 
nement pour résoudre le cas de 
l’établissement financier. L'institu- 
tion, dont le capital est privé mais 
dont l'Etat nomme te gouverneur 
et les sous- gouverneurs, avait affi- 
ché pour Tannée 1995 des pertes 
avoisinnant les 11 milliards de 
francs, en raison de provisions co- 
lossales provoquées par une ex- 
pansion mal maîtrisée. Faute de 
trouver un repreneur ou un inves- 
tisseur à qui r adosser, FEtat avait 
déridé, pour la première fois pour 
une banque française, de mettre en 
œuvre un schéma complexe d’ex- 
tinction des activités du Foncier. 
Celui-ci étant par ailleurs privé 
d’une grande partie de son chiffre 
d'affaires à la suite de la dispari- 
tion, en septembre 1995, des prêts 
d'accession à la propriété (P AP), 
remplacés par le prêt à taux zéro. 

Aux termes du plan, te Crédit im- 
mobilier de France devait re- 
prendre te réseau du Foncier et son 
activité commerciale, ainsi que 
l'encours et 1e recouvrement des 
PAR Eu contrepartie fl s'engageait 
à garder 1 500 des 3 500 salariés du 
Foncier. Le reste de Tactivité du 
Crédit foncier, c’est-à-dire princi- 
palement le remboursement des 
emprunts obligataires (260 mil- 
liards de francs), les prêts à taux 
zéro et la gestion du patrimoine 
immobilier, devaient resta- dans te 
CFF, mais chapeauté par un nouvel 
établissement pubEc. Cet établisse- 
ment, baptisé « Caisse nationale 
du Crédit fonder ». devait être créé 
après un vote au Parlement à l'au- 
tomne. 

Rien pourtant ne s’est déroulé 
comme prévu. Considérée comme 
moribonde, l’institution a tout 
d’abord affiché pour le premier se- 
mestre un bénéfice consolidé de 
1 402 millions de francs, et les 
chiffres du troisième trimestre de- 


vraient confirmer cette tendance. 
Les actionnaires minoritaires ont 
ensuite multiplié les recours. S'ils 
n'ont pas eu gain de cause, ces dif- 
férentes procédures ont retardé la 
mise en œuvre du plan. Enfin, le 
Crédit immobilier de France a fait 
savoir qu’il reviendrait sur son en- 
gagement 1e 15 décembre, «sauf 
intervention avant cette date de dé- 
cisions confirmant le soutien de la 
puissance publique et propres à 
confirmer durablement sa position 
favorable sur les marchés financiers, 
et notamment sa notation interna- 
tionale ». 

Les phases 
ultérieures du pian 
semblent à ce jour 
compromises 


Ces avatars sont intervenus sur 
fond de grogne permanente des 
salariés, relayés par tes politiques, 
jeudi 21 novembre, plusieurs cen- 
taines de salariés (1 000 selon les 
syndicats) du siège de l'institution 
à Paris ont à nouveau défilé jusqu'à 
la Bourse pour protester contre la 
vente de l’établissement financier. 

Les résultats de TOPA ne seront 
connus que te 8 décembre. S'fl ne 
fait guère de doute qu’au moins 
67 % des actions seront apportées, 
les phases ultérieures du plan 
semblent à ce jour compromises. 
Le Crédit foncier plaide pour un 
sursis d’un an de manière à prou- 
ver qu’il est capable de confirmer 
ses bons résultats. Si Bercy renon- 
çait à poursuivre la procédure jus- 
qu’au bout - ce qu’il ne semble pas 
encore prêt à faire - 3 faudrait 
dans ce cas convaincre la Caisse 
des dépôts de conserver un peu 
plus longtemps que prévu les titres 
CFF. Une tâche qui n’est pas ga- 
gnée d'avance. 


Ba.S . 


La Russie a effectué un retour réussi sur le marché international des capitaux 


LA FÉDÉRATION DE RUSSIE a émis, jeudi 
21 novembre, un emprunt obligataire d’un 
montant de un milliard de dollars (5,1 mflEanls 
de francs), d’une durée de cinq ans. Les 
banques JP Morgan et SBC Warburg diri- 
^aiôit cette opération, qui marquait te retour 
de Moscou sur le marché international des ca- 
pitaux, où elle était absente depuis Ja révolu- 
tion d’octobre 1917. 

Les titres offraient une marge de 3,45 % au- 
dessus du rendement que présentent les em- 
prunts cFEtat américains de même échéance. II 
y a quelques mcàs encore, les mifieux finan- 
ciers pariaient pour une prime nettement su- 
. péôeure, de Foidre de 6%. Mais robtention 
d’une bonne note (Ba2) de la part de F agence 
financée Mood/s chargée d’évaluer la solva- 
bilité des emp runt e urs a permis de la réduire 
très sensiblement La Fédération de Russie a 


obtenu une note supérieure à celles obtenues 
par te Brésil ou F Argentine, ce qm a surpris 
certains professionnels. L’un d’entre eux ob- 
serve que la situation financière de la Russe 
reste cüffirije. Le Fonds monétaire internatio- 
nal (FMI) n'est toujours pas décidé à libérer la 
dernière tranche du prêt de 10,2 mflEards de 
dallais consenti à la fédération. Un autre in- 
vestisseur considère que, si cette note est à 
peu près conforme aux données économiques 

du pays, elte apparaît trop élevée au regard de 
la situation poEtique eu Russie et de son insta- 
bilité. . 

L’éntisâon obligataire de la Russie a reçu un 
accueil très favorable auprès des investisseurs 
internationaux, au point qu’il a fallu doubler le 
montant initia] de Fempnmt La banque SBC 
Warburg, a estimé, dès jeudi soir, que Topéra- 
tion était « un succès exceptionnel ». Les inves- 


tisseurs français ont été privés de ce place- 
ment, le ministère de l’économie et des 
finances ne les ayant pas autorisés à acquérir 
des titres (un émetteur d'un pays n’apparte- 
nant pas à rOCDE doit avoir raccord du Tré- 
sor avant de faire appel pubEc à l’épargne en 
France). 

■ PROVOCATION - 

La pression exercée sur te gouvernement 
par tes porteurs d’emprunts russes émis par 
Fempire tsariste entre 1880 et 1917 - qui n’ont 
toujours pas été remboursés- a été efficace: 
dans un communiqué, r association qui tes re- 
groupe avait quaEfié l'opération obligataire de 
Moscou « de nouveOe provocation intolérable et 
inadmissible». 

FferaEètement, la Société générale, qui avait 
été pressentie pour faire partie du syndicat de 


placement, s’est finalement retirée sous la 
pression des pouvoirs publics. Enfin, les repré- 
sentants du ministère russe des finances qui 
étaient venus à Paris, fl y a quelques jours, pré- 
senter l'opération aux gestionnaires fiançais, 
avaient dû finalement renoncer à parler des 
détails de F emprunt Os s’étaient contentés de 
dresser un bilan de santé de Féconomie russe. 
L’intervention - sans précédent - du ministère 
français de r&onomie et des finances pour 
une opération effectuée sur te marché inter- 
national des capitaux n’a pas été du goût de 
tous tes investisseurs professionnels (compa- 
gnies d'assurances, fonds de gestion collec- 
tive), qui auraient volontiers mis dans leurs 
portefeuilles ces titres à la rémunération at- 
tractive. 

Pierre-Antoine Dethommais 
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Voûte lu journée, RFM effeuillera une 6 une 


toutes les marguerites du flower power, 
avec un programme musical exclusivement 70. 






Musiques et émotions. 

De la chute de Saigon aux éclats féministes, 
RFM retracera chaque heure les infos les plus 
marquantes des 10 années qui ont changé 
le mondes. 


RFM 
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Framatome : la Cour 
des comptes critique 
Alcatel et CEA-Industries 

Elle évoque des versements injustifiés 


LA COUR DES COMPTES, qui a 
étudié pendant près d’un an la ges- 
tion de Framatome sur la période 
1990-1993, a décelé des versements 
injustifiés faits à deux de ses ac- 
tionnaires, CEA-Industries, filiale 
du Co mmiss ariat à l'énergie ato- 
mique, et le groupe privé CGE, de- 
venu depuis Alcatel Alsthom. 

Un extrait du rapport d'instruc- 
tion, révélé , par l'hebdomadaire Le 
Foira du 22 novembre, révèle l’exis- 
tence d’un protocole d’accord si- 
gné entre CEA-I et la CGE, pré- 
voyant des versements financiers 
en é chang e de contrats d’assistance 
technique: «En rémunération des 
prestations, Framatome versera une 
redevance totale annuelle égale à 
OJi % du chiffre d'affaires consolidé 
hors taxes du groupe Framatome „ 
EBe sera affectée à raison de 40% de 
son montant à Alcatel Alsthom. » 

Les magistrats ont découvert que 
les versements, atteignant au total 
573 millions de francs jusqu’en 
1995, n'ont correspondu & aucun 
service : « Interrogé sur la réalité de 
prestations, sur lesquelles pourraient 
s'appuyer ces factures, l’entreprise a 


répondu qu’il s'agissait d'une situa- 
tion imposée par ses actionnaires 
majoritaires, et qu'elle n’avait pas 
été en mesure d'y mettre fin. » Cette 
version a été démentie au ftaintpar 
CEA-Industries qui assure de « la 
réalité des services fiscaux, 
comptables et juridiques » rendus à 
Framatome. Du côté d’Alcatel, on 
ajoute que « ces redevances ne 
posent aucun problème fiscal ». La 
direction générale des impôts a 
classé le dossier 

Interrogé par Le Monde, Chris- 
tian Bataille, député socialiste du 
Nord et membre de la cammmis- 
sion parlementaire chargée d'étu- 
dier la fusion G EC- Alsthom-Fra- 
matome, estime que cette note 
« confirme bien l'absence de solida- 
rité des actionnaires comme la CGE. 
qui semble depuis des années jouer 
contre le camp de Framatome ». 
«On est en droit, ajoute-t-il, de dou- 
ter de la sincérité de la stratégie 
choisie par les actionnaires en déci- 
dant de fijsionner Framatome avec 
GEC Alsthom. » 

Dominique Gallois 


American Airlines passe à Boeing 
une nouvelle commande géante 


Le contrat porte sur 103 appareils et constitue un revers pour McDonnell-Douglas 

rtante commande jamais enregistrée par 


Le deuxième transporteur mondial s’adressera 
exclusivement à Boeing pour renouveler entiè- 
rement sa flotte, dld à 2018. Une première 


commande ferme de 103 appareils est évaluée à 
plus, de 30 milliards de francs. Ce premier volet 
de l'accord constitue déjà, à lui seul, (a plus im- 


en Amérique latine et en Europe. 


BOEING VIENT DE PRENDRE 
sa revanche sur Airbus et son 
« contrat du siècle » récemment si- 
gné avec USAir : à l’issue d’un ac- 
cord, annoncé jeudi 21 novembre, 
pour lequel le constructeur euro- 
péen n’avait pas été consulté, le 
géant de Seattle devient le fournis- 
seur exclusif d' American Airlines. 
La compagnie aérienne lui a 
commandé 103 appareils, livrables 
à partir de 1998, pour un montant 
qui s'élèverait, au tarif catalogue, à 
6,6 milliar ds de dol lars (33 milliards 
de francs). Ce chiffre théorique ne 
prend pas en compte les rabais 
- confidentiels - obtenus lors de la 
négociation. 

Quelle que soit leur importance, 
ce premier volet de raccord consti- 
tue déjà, à lui seul, la plus impor- 
tante co mman de jamais enregis- 
trée par Boeing. Mais American a 
également réservé des «droits 
d'achat * sur 527 appareils supplé- 
mentaires pour une période cou- 
rant jusqu’en 2018. Ce qui équivaut 
au renouvellement complet de sa 
flotte en vingt ans, pour un mon- 
tant évalué à environ 30 milliards 


de dollars (150 milliards de francs). 
L'ensemble de cet accord reste sou- ■ 
mis à la ratification, courant dé- 
cembre, d’un accord entre la 
compagnie aérienne et les syndi- 
cats de pOotes, 

Parmi les appareils en co mmand e 
ferme, American Animes va s’équi- 
per de 12 gros-porteurs 777, que la 
compagnie utilisera notamment sur 
les liaisons avec P Asie, 12 B-757, 
4 B-767 et 75 B-737 de la nouvelle 
génération. Cette dernière série in- 
téresse le tandem franco-amâicaln 
Snecma et General Electric, qui 
équipe les 737 en moteurs ŒM-56. 

ACHATS MODULÉS 

American Airlines, qui est cfient 
de Boeing depuis déjà quarante 
ans, ne s’adressera désarmais plus 
qu’à lui pour moderniser et étendre 
sa flotte dans les vingt ans à venir. 
En échange, la compagnie bénéfi- 
ciera d’un système souple pour mo- 
duler ses achats en fonction de la 
conjoncture aérienne, très sensible. 
Alors que les options habituelle- 
ment pratiquées .dans T aéronau- 
tique nécessitent une confirmation 


de la commande entre di x-hu it et 
trente-six mois avant la livraison 
des appareils, le «droit d’achat» 
instauré par Boeing et American 
écourte ce délai H permet au cfient 
de donner son feu vert défi nit i f 
quinze mois avant pour les avions à 
couloir unique, dix-huit mois avant 
pour les gros-porteurs à deux cou- 
loirs. Autre facteur de souplesse, le 
premier versement intervient plus 
tard. 

Actuellement, la flotte d'Am en- 
can Airlines est constituée de 
640 appareils Boeing, Airbus, Fok- 
fcer et sur tout McDonnell-Douglas, 
qui fait, en l’occinrence, figure de 
grand perdant, après avoir déjà 
perdu un marché dans le domaine 
militaire la semaine dernière. Selon 
certaines estimations, F importance 
de la commande passée à Boeing 
pennettrait à American Airlines de 
redimensionner sa flotte autour 
d'un milli er d’appareils. La compa- 
gnie de Dallas, deuxième transpor- 
teur mondial derrière son compa- 
triote United Airlines, vent 
poursuivre son expansion. En Amé- 
rique latine, fl vient de s’associer à 


Fespagnol Iberia pour cogérer Ae- 
rofineas Aigentinas, dont fl pourrait 
prendre ultérieurement une partie 
du capttaL A la dé, une association 
comm erciale qui fera cF American 
Animes le partenaire privilégié de 
la compagnie ar gentin e vers r Amé- 
rique du Nord, Iberia jouant le 
même rôle en direction du Vieux 
Continent. 

AVEC B8ITISH AIRWAYS 

American Airtmes compte aussi 
conquérir le marché européen, où 
la déréglementation du trafic aérien 
entre en vigueur dans moins de 
cinq mois. La compagnie améri- 
caine s’y est préparée en concluant 
nn accord avec British Airways, au 
grand dam des autres compagnies 
américaines, qui cherchent à faire 
interdire cette alflauce. 

Les deux partenaires partage- 
ront, à partir du mois d'avril 1997, 
leurs codes de vol et leurs pro- 
grammes de fidéfisation, et accapa- 
reront ensemble 25 % des vols tran- 
satlantiques. 

Anne-Marie Rocco 


% 




Vincent Bolloré impose sa première simplification au groupe Rivaud 

Une OPA est lancée sur deux filiales du groupe dans un souci de rationalisation financière 


LA PRISE DE POUVOIR de Vincent BoDoré 
chez Rivaud n’a pas tardé à se traduire dans les 
faits. La recapitalisation de la banque du 
groupe à peine achevée, une première simplifi- 
cation des structures du groupe est lancée. Une 
des holdings intermédiaires de Rivaud, la 
compagnie du Cambodge, a annoncé, le 22 no- 
vembre, le lancement d'une offre publique 
d’achat (OPA) sur la Société des mines de Kali- 
Sainte-Thérèse, déjà contrôlée par le groupe à 
hauteur de 49,5 %, et sur la compagnie des 
Caoutchoucs dé Padang, détenue à hauteur de 
36,3 %. 

Rivaud propose de racheter lés actions des 
mines de Kali au prix de 675 francs chacune, 
soit une prime de 20,7 % par rapport au dernier 
cours, et de reprendre les titres des Caout- 
choucs de Padang pour 1 400 francs, soit une 
prime de 21,7 % par rapport au dernier cours. Si 
l’ensemble des actionnaires répondent à cette 
offre, l’opération représentera un coût de près 
de 800 mflUons de francs pour le groupe. « Mais 
il n’est pas sûr que l’ensemble des actionnaires 
minoritaires veuillent apporter leurs titres », sou- 
ligne-t-on dans l’entourage de M. Bolloré. 

Cette remise à plat est une première pour Ri- 
vaud. Le comte de Rlbes, président du groupe, 
s’était toujours opposé à tout changement dans 
cette nébuleuse de 117 sociétés. Vincent Bollo- 
ré, malgré sa détermination, ne serait peut-être 


pas parvenu à lancer si vite cette restructura- 
tion sans l’aide des circonstances : après exa- 
men des résultats du premier semestre, les 
commissaires aux comptes ont émis des ré- 
serves, en insistant sur la nécessité de consti- 
tuer d'importantes provisions pour faire face 
aux pertes dans de nombreuses participations. 

TRÊSORBUE COMMUNE 

La Société des mines de Kali-Sain te-Thérèse 
est la. plus exposée. Portant J a. plupart des 
grandes participations industrielles, de Rivaud, 
elle a déjà dû prendre à sa charge l'an dernier 
une perte de 35 millions au titre de ses engage- 
ments minoritaires. La situation s’est encore 
aggravée cette année. Actionnaire à hauteur de 
17 % d’Air Liberté, la qliasi-faiHite puis la reca- 
pitalisation de la compagnie aérienne devraient 
se traduire dans ses comptes par une provision 
d'environ 400 milli ons. Elle doit aussi apporter 
de l'argent à sa filiale Simmonds (fixations au- 
tomobiles) qui a perdu l'an dernier 10 minions 
de francs et n’a plus de fonds propres ; à Bertin 
(aéronautique), dont elle détient 26,1 % du ca- 
pital, en déficit l’an dentier de 30 millions ; à 
Elrtair (restauration), oii eDe est actionnaire à 
hauteur de 16 %, qui se maintient tout juste en 
équilibre. 

Malgré ses réserves financières, la société au- 
rait eu du mal à faire face seule. La fusion avec 


les Caoutchoucs de Padang, riche société qui 
porte une partie des activités agricoles du 
groupe, et la compagnie du Cambodge permet 
la mise en commun des trésoreries et de faire 
face aux premières échéances financières. Pla- 
cée sous le contrôle, majoritaire de Rivaud, 
Cambodge va avoir aussi de plus grandes facili- 
tés pour gérer ses participations. 

« fl y a dans ce groupe des vrais savoir-faire, 
dans les plantations par exemple. Mais à côté, on 
trou vejtes investissements qui ne réponçfentà au- 
cune. stratégie *, expliquait, récemment. 
Vincent BoDoré. fl semble avoir rallié le comte - - 
de Rflbes et la famille Fabri, autres actionnaires 
du groupe, à son point de vue. « Les administra- 
teurs ont décidé, à l’unanimité, d’engager un pro- 
cessus. de rationalisation des structures », souli- 
gnait le groupe Rivaud, dans un communiqué. 

Déjà, certains s’interrogent sur les autres 
simplifications à venir. La société Financière 
Moncey, qui porte 19,8 % d’Air Liberté et de 
nombreuses liquidités, paraît, à beaucoup, une 
proie toute désignée. Mais, à côté de ces opéra- 
tions visibles, tout un travail obscur de simplifi- 
cation juridique, de fusion de sociétés non co- 
tées s’avère nécessaire. Vincent Bolloré s’est 
donné quatre ans pour donner une cohérence à 
Rivaud. 

Martine Orange 


DÉPÊCHES 

■ RHÔNE-POULENC : la «Drecthra et les syndicats de la branche 
chimi e sont parvenus à un accord jeudi 21 novembre pour rouvrir la 
discussion sur certains aspects du {flan social prévoyant quatre cent 
vingt-trois suppressions d'emplois. En contrepartie, le comité d'établis- 
sement lève le r&ëré contestant ce plan en justice, qui devait être étudié 
le ,22 novembre. L’objectif est d’aboutir à un accord avant le 18 dé- 
cembre. 

■ GROUPE AIR FRANCE: six syndicats d’Air France sur treize et dix 
d’Air France Europe (ex-Air huer) sur quatorze, constitués en intersyndi- 
cale, ont rédigé jeudi 21 novembre une « charte revendicative » soutenue 
par les salariés pour s’opposer à là « logique de régression » du groupe. 

■ TÉLÉPHONE: le gouvernement fra nçais a octroyé, jeudi 21 no- 
vembre, la première Ecenœ d'opérateur d’infrastructure alternative à la 
société Rance Manche (infrastructures de télécommunication du tun- 
nel). 

■ BO CTYGu tS_TÉUÉCOM :1a fîfiafe du groupe de BTP a annoncé, jeu- 
dl 21 nove mhre , m a c r rnl avec AOL, société de services en ligne, pour 
oflMrTaccès à Internet àpaitir d’un téléphone portable. 

■ DEUTSCHE TELEKOM : F exploitant allemand a annoncé, jeudi 

21 novembre, l'acquisition de 16 % d'une hohfing détenant 51 % de l’opé- 
rateur de télé phon ie mobüe American Personal Communications. 

■ SIEMENS NKDORF : le groupe informatique allemand a annoncé, 
jeudi 21 novembre, un bénéfice imposable de 52 millions de deutsche- 
marks (173 mflfions dé francs), en baisse de - 19 %, un bénéfice net de 
29 millions de deutschemarics (+ 26 %) et des ventes de 13,6 milliar ds de 
deutschemario (+ 6 %) sur Fexerdce 1995-1996 (dos le 30 septembre). 

■ LYONNAISE DES EAUX: le groupe de services a annoncé, vendredi 

22 novembre, son intention de lancer cTune offre publique d’achat sur sa 
filiale Qyo (énergie). Le groupe compte utiliser sa trésorerie pour mener 
ropérahon prévue au début de 1997. 

■ BER GHl-LEVRAULT : le groupe français (imprimerie et commu- 
mcatton) a enr egistré au cours des neuf premiers mois de 1996 un 
ctuffie d'affamés consolidé provisoire en hausse de 18,62% à 541,9ml!- 
Ecns de francs contre 456,832 minions durant les trois premiers tri- 

. mestres de 1995, selon un avis publié vendredi au BALO. 


XeJll màtW\ N ITI ATI VES LOCALES 


REPRODUCTION INTERDITE 


CADRES TERRITORIAUX 


GESTIONNAIRES ET FINANCIERS 


L’UNIVERSITE 
PARIS 8 


Vincennes Saint-Denis 

2, rue de la Liberté 
à Saint-Denis 

( Seine-Saint-Denis ) 


cherche 



Les candidats 
devront être titulaires 
d’un diplôme de puériculture 
et justifier de 5 ans au moins 
d’exercice de la profession. 

Contacter M. le Secrétaire 
Général de TUniversité 
au 01.49,40.67.04 





■ AT! ON ANCITINI 


Vos Missions: 

Adjoint à la responsable du nouveair 
service Communication . ; . • qui, 
comprend déjà une assisîanté 

PAO/dïffusion, 

■ Vous intervenez en coproduction 
sur l’ensemble des missions dû 
service : édition, revue de presse* 
événementiel, assistance relation 
presse, audiovisuel. 

■ Vous participez au suivi des 
relations avec les prestataires : 
imprimeurs, photograveurs, agences 
de communication, graphistes, 
pigistes presse et photos, opérateurs: 
audiovisuel, etc. 

■ Yous vous impliquez au quotidien 
dans les tâches à caractère 
administratif ou de gestion. 


recrute 

1 CHARGÉ DE 
COMMUNICATION 

VotréprofU: 

"Yfif. éprouvez Une motivation. 

■ ■ ■ p 9 ür . la - communication . 
Institutionnelle ëf . manifestez un 

ree * PoOr; les nouveaux 
médias. ■ 

Vos compétences sont; reconnues 
en matière rédactionnelle/ maîtrise 
des outils bureautiques dans le 
domaine de. la photographie. 

Apprécié pour' vos .‘Capacités â 
travailler, en équipe, vous soyez 
vous montrer adaptable et. souple. 

Réactif et. polyvalent en situation 
professionnelle, la- fiabilité est aussi 
l'Un de" vos atouts; 


Adresser candidature manuscrite accompagnée d’un 
curriculum vïtae et d’une photo d’identité à: 

Monsieur le Président - District de l'Agglomération Angevine 
83, rue du Mail - 4900Ô ANGERS 


•avant le 9 décembre 1996 ■ 


Admnri«3TatioxL du syst è me 
d'information financière 

Le responsable de radministraiion 
du système d'information 

Sera charge de la mise en œuvre des procé- 
dures financières dans le cadre de r arrivée 

t “G™! Angle', selon 

fesotyealls définis par U direction générale 
des nasaux effectués par le Groupe 
Opérationnel de Liaison "Finances" (GOLF) 

Ciargede la mise en œuvre des concepts, 
dks nomendatuies, des habilitations «dû 
volet formation, il travaillera directement 
avec te service des finances, le bureau du per- 
soflnel et le service informatique. 

Pendant 1a durée de mise en du 
nouveau système d information, il SLÏÏ 

Ël-Tüaasî&ïî 

Directeur Général de Sen™ ° reae du 

SapSttfiSR 


.. . , -esCVà; 

Monsieur le Présideni 
ou Conseil Général du Cher 
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■LA BOURSE DE TOKYO a opéré un 
de «prise. vendredLL'in- 
dice Nikkei a gagné 72.77 points à 

* 0.M %” n * "* P»9«*n 


P L ^*? ouvert en baisse vendretfi sur 
le r;s?die international de Hongkong. 

}■ onœ s'échangeait à 376,70 - 377 dS 
™* conte 378,10 - 37M0 dollars la 
veffle en dôtme. 


FINANCES ET MARCHÉS 


■ LE DOLLAR était en hausse, en mi- 
lieu de jownée vendredi à Tbkyo. La 
biHet vert cotait TtVK2 yens, en hausse 
par rapport aux TÎÎ28 yens atteints à 
New York jeudi soie. 
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■ WALL STREET a repris son souffle 
jeudi, après avoir battu dix records en 
onze séances. L'indice Dow Jones a 
perdu 11,55 points, soit 0,18 %, à 
6418/17 points. 


LES PLACES BOURSIÈRES 


CAC 40 CAC 4Q I I CAC 40 { I BtQDCAC 


Parislimite 
les dégâts 

EN Dépit de la nette déprécia- 
tion du franc français face au 
mark, la Bourse de Paris limitai t 
les dégâts, vendredi 22 novembre, 
pour la dernière séance du terme 
de novembre, qui était encore ga- 
gnant de 3,85 %. En recul de 
0,35 % à l’ouverture, l'indice CAC 
40 affichait, une heure plus tard, 
une perte de 0,22 %. Aux alentours 
de 12h30,.les valeurs françaises 
avaient renoué avec la hausse, 
s’appréciant de 0,03% à 2234,16 
points. Le marché était actif avec 
un chiffre d’affaires de 2,17 mil- 
liards de francs. 

La faiblesse du franc reflète, se- 
lon les opérateurs, les affronte- 
ments politiques en France après 
une déclaration de P ex-président 
de la République, Valéry Giscard 
cTEstaing, sur l'opportunité d'un 
franc plus faible notamment face 
au mark. Tour & tour, le premier 
ministre, Alain Juppé, le ministre 
de l’économie, Jean Arthuis, et le 
gouverneur de la Banque de 
France, Jean-Claude Trichet, ont, 
jeudi, défendu l’actuelle parité 




PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 

Court «J Var.% V 2 r.l 1 
HAUSSES, 12tl30 Z2M 21/11 


'ill Ui 1 Bi^'f 


franc-mark, réaffirmant leur enga- 
gement envers la monnaie unique. 
Pour M. IHchet, « une déprécia- 
tion délibérée et injustifiée du firme 
par rapport aux monnaies crédibles 

Scor, valeur du jour 

SÉANCE en demi-teinte pour le 
réassureur Scoc jeudi 21 novembre à 
la Bourse de Paris. Le titre, qui a un 
moment abandonné jusqu'à 6,27%, 
a terminé sur nne perte de 238 % à 
185 francs. Les transactions ont été 
très étoffées: environ 572000 titres 
ont été échangés alors qu’en 
moyenne quotidienne, au mois d’oc- 
tobre, a s’échangeait 90000 titres. 
Selon les opérateurs, ce trou d’air 
aurait été causé par une rumeur de 
marché faisant état d'un impact de 
500 millions de francs du sinistre 


d'Europe se traduirait par une aug- 
mentation des taux d’intérêt de 
marché et par une hausse plus im- 
portante des prix, entamant le pou- 
voir d’achat des Français ». 


d’Eurotunnd sur les comptes 1996 
du réassurent. Ce dentier a démenti. 
Depuis le début de f année, le titre 
affiche un gain de 20,91 %. 


SCOR sur un mois 



VALEURS LES PLUS ACTIVES 

23(11 Titres Cjp&ilsamn 

SÉANCE. U h 38 



■ L'ALUMINIUM s'est nettement ap- 
précié jeudi sur le LME en raison 
d'achats spéculatifs. Le prix de réfé- 
rence a grimpé de 9 dollars pourtemû- 
ner à 1 507 dollars par tonne. 


fNBV YORK] LONDRES MILAN 


I dow jones 1 mm 



PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 

Cours au Var.% 
HAUSSES, T2Ji g 22*11 21/11 

KonagasPCesL Un *1434 
cm» a&BQ «itut 

Pana <2 «s 

Ü rtKKtet 147,20 

Uecaoierr ÏÏÉ5 ^3T 


BAISSES. :2&30 

Cnstte 

QaiaMsa riyi 
Bo-xjeaaïUt 
Düjqs ServJUrtac 
APEUf 


2S -1t>6 -34.03 

ta -IMS -MJ3 
63 -1U1 -19,02 

56J0 -W *14,27 
116^0 -5 . *39.74 


INDICES SBF 120-2501 MIDCAC 
ET SECOND MARCHÉ 
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A Tokyo, haussé 
sans conviction 

LA BOURSE DE TOKYO a eflfecé 
ses pestes initiales pour terminer en 
légère hausse vendredi dans un mar- 
ché sans orientation préese. Le mou- 
vement acheteur du début de se- 
maine s’est tari, et les boursiers 
pensent que le marché po ur r ait re- 
trouver des marges étroites de fluc- 
tuation la semaine prochaine. L'in- 
dice Nfkkei a finalement gagné 
72J7 points, soft 034 %, .à 21 23641. 
points.. •• - • * 

La vedDe,^aès avoir; battu dÈs ter 
cwds ai onze séances, Watt Street a 
repris son souffle. Llmfice Dow Jones 
des valeurs vedettes a perdu 
11,55 points (-0,18%) • à 
6 41&/I7 points. Mais Fensemble du 
marché n’a pas suivi révolution du 
Dow Jones et le nombre de titres en 
hausse a été presque égal à celui des 
baisses. 

La Bouree de Londres a reculé, le 


LES TAUX 


marché étant très prudent à quelques 
jours de la présentation du budget 
britannique. L’indice Footsie a termi- 
né en baisse de 9 points, soit 0^2%, à 
3 953,8 points. La Bourse de Franc- 
fort a, pour sa part, terminé sur ses 
niveaux de la veille. Llndice DAX a 
baissé de Ûj08 % à 2 77234 points, le 
marché ^yant opté pour une consoB- 
dation trois jours après Farrivée en 
Bourse de Deutsche létekran. 

INDICES MONDIAUX 

Cours 2u Couisan Vît. 
21/IT 2VI1 en* 


NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jones 

~ r " ~2ih i~ 

Alcoa 6437 

Amenôan Express 5O^0~ 

ABied Signal 72J5 

AT&T 37.12 

Bethlehem ~9 

Boeing Go 97J0~ 

CUftpiilar lr>C- 77 JO 

Chevron Coip. 67 

Coca-Cola Cb 5Ô^T 

Disney Corp. 72^7 

Du Pont Nenxwns&CO 92,75 

Eastman Kodak Go 82J0~ 

ExüonCofp. 91 

Gèn. Motors CorpJi S7.T2 

Gén. Electric Co ~ 101,75 

Goodyear T & Rubtae 4937 

IBM . ■ 158J7 

1 ntl Paper 43.12 

J. P. Morgan Co 89^5 

Mc Don Dougl 53 

Menic & CoJrtc. 81^7 

Minnesott Mng.&Mft 8337 

Philp Morts 101,75 

Procter & Gamble C 109JS 

Sears Roebuck Br CP 48J5 

Texaco 9&87 

Union Carb. ASJS7 

UtdTectinol 134JS 

Westmgh. Electric T8J2~ 

WOolworth 24 


PARIS PARIS NEW YORK NEW YORK FRANCFORT FRANCFORT 

•*■ \ \ \ * \ 

Jour le Jour CATTOans Jourlejow Bonds 10 am Jourlejour BundslDau 
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LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 


Batdays Banfc 
BAT, industries 
Bndsh Aerespace 
British Airways 
BrîtbhGas . 

Briùsh Prooteum 
Briôsh TNecom 

B.T.R. 

CadHxjiy Sctiweppes 
Eurotunnel 

Glaxo 

Grand Metropolitan 

Guinness 

Hanson Pic 

Créât le 

•ksjx. 

Impédal Chemical 
Legal 

Marks and Spencer 
National WesoiHnn 
Pertwular Orienta ~ 

Reutars 

SaatrW and Saatcji ~~ 
Shell Transport 
Tant and Lyte 
Urûvder Ud 
Zeneca 


LES MONNAIES 


FRANCFORT 
Les valeurs du DAX 30 

~2ÏÂÏ 

Allianz Hohhng N 7792 

BasfAG 52 33 

Bayer AG 58JC 

Bay hyp&Wedrselblt 47 JK 

Bayer Veremsbank 64, 7t 

BMW 930 

Cogiraerzbanfc 3635 

Daimier-Benz AG 97,03 


Deutsche Banfc AG 
Dtesdner BK AG FR 

Mental VZ 

HoechstAG 

KaratadtAG 

Unde AG 

DT. Lufthansa AG 
Man AG 
MannesmannAG 
MettaBgesAG 

Pieussag AG 

Rwe 

Schermg AG 

Siemens AG 

Thyssen 

veba AG 

Viaq 
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(Londres. FT100 sur B mois 


2 i/ii ayn 

2792 2813 

5233 51.74 

5830 5631 

47J0 48,02 

64,70 66 

930 932 

3635 3630 

97Q7 9630 

631 634 

71,47 7130 

4SJ0 45J5 
76.10 76J0 

64JS 6435 
541 546 

932 93 

19JS , 19,95 

357,10 359^0 

681 63130 

2830 2738 

36030 359 

66 AO 67,10 

12230 123A5 

7138 7137 

278 28330 

86 JS 8635 

580 575 


US/F US/DM US/Y DM/F £/F 




1AM0 111,2800 
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Recul du Matif 


v -«'.•iï'CliOfctiS 


LE CONTRAT notïonnd du Matif, qui mesure la per- 
formance des emprunts iTEtat français, a ouvert en 
baisse, vendredi 22 novembre. Après quelques m inute s 
de transactions, T échéance décembre cédait 22 cen- 
tièmes, à 127,42 points. 

Lé taux de Fobfigation assimilable du Trésor (OAT) à 
dix ans sTnscrivait à 5,86%, soit 0,02% au-dessous du 
T gndem ent du titre all e m a n d de même échéanc e. 


[Notionnel 10 % première éc heance, 1 an 









LES TAUX DE RÉFÉRENCE 


TAUX 21/11 
, France 


Taux indice 
30 ans des prix 




MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 

Taux 

TAUX DE RENDEMENT au 21/tl 
Fonds<TErat3 i 5 B» 







La veille. Je manié obligataire américain avait terminé 
la séance en légère baisse. Le tans de Temprunt à trente 
ans -les rendements ranontent quand les cours de dé- 
pr éri prit - s’était inscrit à 6,42% en dôture (6J9 % mer- 
credi soir). La Bundesbank, de son côté, avait choisi, 
comme prévu, de ne pas modifier ses taux directeurs. La 
Banque de Rance a laissé inchangé, vendredi matin, à 
331 %, le niveau de l'argent au jour le jour. 

LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 6.75 K) 
535 Vente Achat Vente 

ja/n 21/u 3YI1 2tm 

jourlejour :W — ;%3T»' — 

1 mots' -332: TÂT-OsM . 2 

3 mob i-9»v 3j43 3<44_ 

6 mob ‘ M2-- 3>g ; '9AS r 3J7^ 

lan "-MO-: 330 >3J3.~ 

PIBOR FRANCS _ 

Pibor Francs 1 mois 3Ag8' — .■3*I4V — 

Plhor Francs 3 mois .SÀBU — -3<44S3 — 

Pibor Francs 6 mois SSOS — •yOQQ- - 

Pibor Francs 9 mois -3JS» — j3*6? — 

Pibor Francs 12 mois .3,056 3 — '^J055 

PIBOR 6 CU 

. Pibor Ecu 3 mois ~ 'WS 1 ~~ 

Pibor toi 6 mois 4^883 — *g875L — 

Pibor Ecu 12 mob 4>SB5S — :<JSQO= — 

MATIF ■ 

X _ dernier pü« püü premier 

ëdiéances2Vn wfcme ^ haut bas prix 

NOTIONNEL 10* 

Déc. *6 111923 iém 17732 127^ 

Mars 97 feM iSfM 

juin 97 99 UbA2 

PIBOR 3 MOIS _ 

Déc. 96 16060 ■ 96SQi 9631 7- 96,47 96A9 

Mars 97 17771 '^45 96A7 .96Æ 96A5 

juin 9 7 5711 ..«AO- *A2 VWJ7. 9639^ 

sept 97 3CZ2 9634 =96JB- 96Æ^ 

FCU LONG TERME 

Dfc.96 3615 KAS - >MP. W 

Mars 97 245 - W. 94J0 


CONTRATS À TERME SUR INDICE CAC 40 

T 7 dernier pRü püü prenrier 

Échéantes 21/11 voliene ^ ^ 


127X2 S.1 
lg38 > 4 
12M2 -1 


96A7 . ,96Æi 9645 


Baisse du franc 


LE DOLLAR ÉTAIT STABLE, vendredi matin 22 no- 
vembre, lors des premières transactions entre banques 
sur tes places financières européennes. 0 s’échangeait à 
1,4973 mark, 5,0838 francs et UU9 yens. La faiblesse du 
franc s’accentuait face à la monnaie allemande, fl s'inscri- 
vait à 33967 francs pour un deutsebemark. La devise 
française restait affectée par la proposition de Valéry Gis- 
card cTEstaing de déprécier la valeur du franc. Les prises 


MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 


de position, la veSte, du premier ministre et du gouver- 
neur de la Banque de France jean-Claude Trichet en fa- 
veur du maintien de la parité franc-mark à son niveau ac- 
tuel ne sont pas parvenues à convaincre et à rassurer tes 
investisseurs. La devise italienne cotait, vendredi matin. 
99930 Eres pour un deutschemark. Selon les opérateurs, 
elle pourrait effectuer son retour dans le SME dès ce 
week-end 



Finlande (mark) 


L'OR 




46.4000 .493003 TAUX D'INTÉRÊT DES EURODEVISES 

DEVISES 1 mois 3 mob 

E orofranc 334 * 337 

Lurodofar 5,25 

Eurobvre 630 , 631 - 

EurodewBchemarlc 3/B - 3J5 


LES MATIERES PREMIERES 

INDICES 

21/11 2tyiT ~ 

Dow-Jones comptant 234,63 234jT 

Dow-Jones a tenue 391/tl -TfflF 
CRB 246.14 246.1» 


LE PETROLE 


24815 -’A 

3fl -■ 

“35Ô 


Endoflara 
Brent (Lflndrsl 
WT1 tNfew YOrid 
cmdeOH (New y 


cours 21/11 cours MAI 
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FINANCES ET MARCHÉS 


REGLEMENT 

MENSUEL 


VENDREDI 22 NOVEMBRE 

Liquidation ; 22 novembre 
Taux de report : 338 
Cours relevés à 12 h 30 


CredFonJ rance 

Crédit Local Fcs 

CAC4Q Crédit LjwïiaisO 

* Crédit National 

^ C5 5tgnam(CSEE) 

PAKIS I SS 

nnrcv Dassaidt-Aviation 


_ n ne w. DassauR-Atnation 

U,UD 7o passai* Elearo 

CAC 40 : DdssuA Systèmes 

•mt M DeDietrkJi 


6935 :2»,W 

4M 

135 '135.- 

285.» 

222 "m;.- 

732 iJ»-;: 

1085 

«J '‘A/à sa 


LywaâeEaux 

Marine Wendd 

M ct aleorop 

Métrologie Inter. 

Mkhefln 

Moulinex 


Nordon (Ny)- 

NR|# 

OU PAR 


cm 1 ub 

..‘MB-* UnibaR 

i Union AssurJFdal. 

i ^ î UdnorSador. — 

'y tfi-C Valeo 

AJ#-..* Vaflourec — 

i ÏV9&.' Via Banque 

! WormsiOe— 

: '.'■'-.W: i - Za&xautt&M 

ï&fiS BfGaboiVr 


162 

S. |g 

230,10 £&$§ 
1490 

i2do ."iafc» 


VALEURS 

FRANÇAISES 

Cours 

précéd. 

Derniers 

cours 

% 

♦ - 

B.NJ».(T.P) 

ai 

»? : 

+ 006 

CrXyonnaWTJ’J 

799 

■399’: * 

_ 

Renault (TJ’.) 

1991 

1S&-- 

♦ 0# 

Rhône Poulerc(TJ>l — 

1850 

.JffitF 


SainrGotHbifT.PJ 

12» 

tris 

-1J1 

Thomson SA (T-P) 

1024 

nos. 

♦ 0/19 

Ace or.._ 

662 

;eo . 

+ 0,15 

ACF-AssXien.France — 

166J0 

‘.167 -- 

+ 0,17 

Air Liquide ,, - 

782 

■■W -• 

-025 

Alcatel Atethom 

458,10 

•-.« 7 . 

+ 1,94 

Axa - . ... 

307,10 

■' 309.20. 

♦0^8 

A» me. 

630 

.-6M: • 

-0,95 

Bail Investis - - 

763 

‘ 7§a 

-1^0 

Bancaire (Cle) 

563 

• 559 . . 

-071 

Bazar Hot VIBe 

494 

:‘--.4» 

-2yS3 


198 

■193J0 

-442 

BIC 

770 

• 75? . 

-038 

BIS 

514 


-077 

ELN.P. 

205 

ô 

- 0,82 


1 Degremont — . 

Dev.RJV-p.Cii Li i 

% Nominal DMC(Do 8 fusMi) 

4 -- (l) Dynaaion 

Eaux (de des) 


- IflOÔ'V Bf Aquitaine 

■0,06 .10».-. Eramtt 

„ !000 Erklania Beghm . 


-L21 -MOÿî.’ EsstorlnU 

♦ 009 1033. ‘ Esdkrr Ind ADP 


♦ 0,17 '30;;- Emürance 

-025 ■ '-.■T#- s*. Euro Disney 

♦ 1,94 . ®. =■ ■ Europe 1 

♦ 0,68 -S}’ - .- Eurotuind 

- 0,95 ’ 10 v FŒpaahl Médias. 


Paire 

Pethiney- 

Femod-Rfcad 

Peugeot 

Pbnidt-PrinJted. 

p&stîc-OmnJLy) 

Primagaz 

PfonwKtes. 

PubGris 

Remy Gofntreau— 

Renaidt 

Rnri 

Rhône Poutorc A— — . 

Rochette (La) 

Roussel Udaf- 

Rue hnperialet Ly) 




Hoedst* . 

LBJM # — 

LU* — 

BôYotaJnl - 

MatsnsNa*. 

McDon^hfs* 

Merck and Coi— — 
Mitsubishi Cerpi 

MoHCorpcnU 

Morgan J JP-*. - 

Mende SA Nom.#— 
Nipp-MestPackeri — 

Nota A _ 

NarsfcHydro* 

Parofina l 

Phlfip Morris» 

PhSpsN.V I — 

Placer Da»e Inc» 

ProoÊf Gamble» 


, Km ^‘ f*" 


'•nith 


-142 % 5: Fromageries Bd 


-038 ^K/= GatateLafcyeae. 


Bodne Tedrn 

Bongrain 

Bouygues 

Bouygues Offis. 

Canal ♦ 

Cap Gemini 

Cirbone Lorraine 

Carrefour 

Casino Cinchard 

Casino GukhADP 

Castorama Dl [ID 

CCF 

CCMX(olCCMO Ly — 


-Q& ■ S-’. Gascogne TO- 
+ 036 Gaumont» — 


- 034 Gaz et 


: Géophysique — 


+ 0,81 ---W GJ=X 

-1,91 “• 20-, ; Groupe Antie SA 


-IUB - 40. < Gr-Zjmier(ly) » 

-036 . . 50 '■ CTM- Entrepose 


-0,13 

1B0 - 

Guübert 

940 

-037 

. 10 . 

Guyenne Gascogne— . 

1900 

+ 0,47 

-rt 


34100 

- 3,61 


Havas Adveitisfaig 

570 

-0J3 


[métal 

828 

-1,12 

W 

imrneubLFrarxe 

320 


. 25 

Ingeniœ 

77 A0 


Sagem SA 

Saint-Cobain— - 

SNnt-Uwb 

Salomon (Ly) 

Sah*par(Ny) 

Sancfi 

Sat - 

Saupiquet (Ns).-..- 

Schneider SA— 

SCOfi 

S£A 

Sefüneg 

5ETTA 

Sdecdbanque 

SF1M ; 


m 


VALEURS 

ÉTRANGÈRES 


Cours Derniers 
précéd. cours 


Nominal 

0) 


CEP Communication — 
CerosEuropJtom 


cap 

Chargeurs Ind 

Christian Dior 

Ciments Fr.Prw.E_ 
Ope Fiance Lys — 

Garins — — 

Club Mettons nee_ 
Cofferip — — — — 

Colas- 

Comptutr Entrep-l - 
Comptoir lloder. — 
CPR— 


100- . 

Intertechnique 1 

830 

,.aü6.- 

-048 



251,10 

..JÈB. 

+ 0,75 

•100 . 

Klepierre 

645 

Y-eo - % 

+ 077 

m : 

La binai 

926 


- 0t10 

> 52’ : 


326 

-3B3# 

+ 0,58 

■Z- 


15 

*4..- 

+ 0^5 


La peyre 

302 

'■yak- 

_ 

.•50. 

Lebon 

177 

mn 

+ 0^5 

■-2S- 

Legrand 

906 

r'Sfe. ' . 

- 0 . 1 ? 


Legrand ADP 

584 


+ 034 

.40 J ‘ 

Legrfc Indui 

213 


-0,18 

• W 

Loôndus 

730 

'm- - 

+ 0J7 

ISO ... 

L'Oréal 

1811 

j8D3.'- 

-0/44 

50 • 

LVM H Moet Vuitton — 

1245 

•«Br.*. 

+ 032 


Simco 

SJ.TA 

Sids Rossignol 

Sflgos. — 

Sodde Generale — _ 
Sodexho . 

Sornmer-ABrert 

Sopbta 

SpirConmunication— 
StrafbrFaro m— — — 


•.«a?* 1 

V£& 

ÏS «*:■* 

■■ MS& 

1 


Synthebbou— 

Technlp 

Thamsn-CSF.. 

Total- 

UAP 

UFBüxabaB- 

UIC 

UIF 


V-Wf-.j 

• K&Ï- 


ABN AmroHoU 

Adecco SA 

Adidas AG* 

American Express 

AngJoAmeriCHt l — 
AmgoM* 

AijoWfigglroApp. 

A.T.T.I. 

Banco Santanderi 

Barrit* GaUl 

BASAI 

Bayer* 

BfefMm Group 

Confiant PLC 

Crown Cork oreL 

Crown Cork PF CV 

Daimler Benz *— 

DeBeenf 

Deutsche Bank» 

DresdnerBank* 

DrMbntan* 

Du PontNennura* 

Eastman Kodak# 

East Rand 

EdnBay Mines* 

Ericsson* 

Ford Motor* 

Fteegold*— 

Genoor United I 

General Bectl 

Générai Motors* 

Ole Belgique* 

QriMdimxiiiMi 
Guinness Pie * 
HinscoPte 

HarrntuiyGald*-— 
Hitachi * - — 


RamdfcaKki* 

Rhône PoiUtorer# — 

RoydDuKh* 

RTZ*- 

Sega Enterprises— 
Sate-Helena»—. — 
S chta nberger»— 
SCS Thomson Mim^, 
Shd Transport*— 
Siemens#—— 
SonyCorp.*... 

SmûtomoBanfcl 

rne» 

Tdrionfca* 

Tosbba* 

Unüeuer*. — 

UnindTednoL* 

vadReefs#— — 
VotawgenAG»— 

Vbbo(aaJ>* 

Western Deep t—— 

Yinunnutfa} I 

■ZimbiaCoppcr- ■■ — 


ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaux; Ü - üSe; Ly - Lyon; M = Marseille: 
Ny- Nancy; Ns -Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 -catégories de cotation- sans int&eation catégorie 3; 
■ coupon détaché;* droit décadré 

DERNIÈRE COLONNE (1): 

Lumfi daté mardi :% uariadan 31A2 
Martfi daté tmraedf : montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : paionent dernier coupon 
Jeudi daté ven dredi : co mp ensation 
Vendredi daté samecS : nominal 


COMPTANT 


Une sélection Cours relevés à 12 h30 
VENDREDI 22 NOVEMBRE 


OBLIGATIONS 


% % 
du nom. du coupon 


B FCE 9% 91 -02 

CEPME 8^6 B8-97CA — 
CEPME9T, 89-99 CA»_ 

CEPME9%92-06T5R_ 

CFD 9,7%«HBCB 

CFD 92-05 CB 

CTF10% 88-98 CAI 

CFF9%BM7CA# 

CFF 102«90-01CB#— 

CLF 8^4 88-00 CAfl 

CLF9%88-93«CAI 

CNA 9% 4/92-07 

awa^92WB 

CRH 8^% 1987-881 

EDF 88-89 CAJ 

EDF 8^% 92-041 

EmpJEtK 6403-971 

Finansder 9%91-06< — 


0J67.‘ 
• 3/WL 
-• M66rt 

, . vm:\ 

W 51 

VA» . 
.ftSSB'T' 
* 1i»T- 

v =. >217 , 

: '-«'yWad 
.. • 

. ‘ -.5,184 - 

: -w»8- 
.=•••«»? 

:J2£Bo 
\ M® ;- 


FinaradJt,ff*.92-C24_ 

11500 

m y;\îrfr‘~ 

FtoraW,75%9tW# 

113(46 

;/.;.3(366î 

QATIL» 87-97CA* 

102,75 


OAT 900568507 CA* — 

106(28 

4 *i*A W®.! • 

OAT 88-98 TME CA* — 

102 


OAT ¥85-98 TRA 

102^1 

.î;':M96t' 

OAT9JWWM8CA* — 

10845 

\“ 091' 

OATTMB 87/99 CAI 

99JH 

pï&ér: 

OATS, 125» 89091 

109J5 


OAT 850%9000CA* — 

112,82 


OAT 85ft» TRAÇAI 

10&B5 

•>: -JMW •• 

OAT10HÆ5-0ÛCA# — 

117(60 


QATS9-Q1 TME CA» — 

10420 

,î^. 

OAT 85% 87-02 CA» 

117,18 



(Pubtidté) 


Aucuns frais d’achat 
ni droits de garde sur 
les actions Paribas 


CfemoiaiieBbiiqr— . ♦ 
OrampcxÇNy)— ... ... ♦ 

aCUroErapOP— 

CJ-TJLAJ4-(B) — ♦ 

ConaadeAgRisq 
Continental Assiy— 
Daibby ♦ 

Didot BOUin 

Docks de France FA ♦ 

EXux Bassin Vidry, 

Egoo ♦ 

Eüa 

EntMa» Pa ri s. ♦ 

Fkhtt Sandre 


locanwndy}- 
Inca— — 


Mon*— 

Nawga kmpae) 

Qptotg i , 

Mnd-Marraont 

ExaXbirefontfNy) 


OAT 850% 89-19*— 
QATA50H2-23CA#- 
SNCFSJW87-94CA- 


ACOONS 

FRANÇAISES 


Derniers 

cours 


Finalens 

" FJJ*J*. 

Foncière (Cle)— 
. Fonda* Euris— 
Font Lyonnaise» 
Rmdna# 


Arbel,- - . 

Baccarat (Ny) ♦ 

Bains CMonaco 

BqueTransatlantL « 

BJqJJfTtmont 

BUsmann Intl ♦ 

BTPflade) ♦ 


NperHeïdseck — 
PWmod e sCT— - 
; PSB Industries Ly_ 
" RUn Mose0e(Ny)- 

Rougier* 

Saga 

SafinsduMidi 

. . S3ic 

■ ■«St " SJL74i 


• 309.-CV 

r::î§.r^“ 


liîiiiilirii 


France LAJLD ..... ♦ 

Franae SA- - — - 

Frara. Paé-Renar d- ♦ 

GevdbC™ ♦ 

G.TJ (Transport) 

Immoba H 


-WS- • Sofragi 

: W -- ’ ■ Taittinger__ 
:“2* (f- - TourBffel — . 
..103#-:- Vicat_ 
’• 2HtlD - Zodiac nouv.. 

s: JSBJfLv Fm m , - 


626 

fif7 

477 

477 

56 

60 

176 

1U0O 

368 

368 

605 

1 

TSÿO 

. 2500 

285 

280 

244 

‘242 

1250 

1050 . 

231 

233 

252 

252 

1720 

1720 

1001 

UNI 

317 

318 

861 

. 850 

54800 

' 34800 

90 

90 

«8 

'4». 

745 

Ml 

17200 

17JJ0 

3600 

3600 

4099 

4099 

1450 

1365 

269 

26* 

410 

405 

1237 

1287 

260 

261 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à 12h 30 
VENDREDI 22 NOVEMBRE 


VALEURS 


Acid (Ns) I 

AFE I 

Aigle» 

Albert SA (Ns) « 

Akrai Terfmo. # 

Montaigne* P-Gest 

AssytZEni» — — . — — 

Bque Picardie (Li) * 

Bque TarneauKB)» 

Bque Ventes 

Beneteau» 

BIMP 

Boiron (Lyl l 

BoteetÇLy)»— 

But 5 A. 

CardifSA 

CE.E» 


Cermexf(Ly) 

CFP1I 

Change Bourse 

OiristDalkut 

CM MCA» 

Codetour ♦ 

ConqxEuro.Tde-CET— 

CohfbntkySA 

CAHaiae Normand 

CA Paroi DF 

CAJk&vaame 

CAMorbftian(Ns) 

CAduNord (U) 

CA Oise CO 

C resta 

Dewnlay 

Dwemols(Ly) 

DucrosServJUpUe 

Eoco Trav.Tonpû Ly 

EuropJExtinc(Ly}«^ 

Europ Propublon 

Expandu 


-290V: 


GFI Industries*— 
Gïrodet(ly) f 

CrandopticPtJOtol- 
GpeGuWntLy — 
IGndy I 


mm 


./■U37JB.. • 
S.Ttf. - V 


■£S&‘X 

. -aft». 


Faueteyl 

Fmacor ■■■■■■■— — 

Finbrfb 

Froahrie 

Gautier France*. 

Gei 2000 


■J**:, : 


Hernies inanuLl* 

ICBTGrwpe* . ■ - ■ 

LCC 

klranova 

Int Computer f 

IPBM 

M6-MaropoleTV 

Manitou* 

Manutan 

Marie Bréar d 

MaxRhrresIProfr. 

Mecetec(Ly) 

MGI Couder 

Moment Jouet ly* — 

Naf-Naf» 




t^ï 

•ï-'IV? 


^46Ç;'i/-1; 


NSC Sdikim. Ny_ 
Onetl 


PouJodatEts(Ns) 

Radial» 

Ra#ye(CathlartOLy___ 

Reydeilndustü ♦ 

Robertat# 

Radeau-Guichard 

5earridevf 

SmobyCly)* 

Sofia? (ly) - ♦ 

Softus ♦ 

Sogepagi ♦ 

SogeparofFta) — 

Sopra 

SteplLKelUi* 

Sytea 

Teîsseîre-Franee 

TFl-i 

ThemadorHokKLy) — 
Trouwy Cauvin l ___ 

Unüog, 

Union Fïn5ranœ 

Vie) et Ciel 

Vilmorin et Gel 


NOUVEAU MARCHE 

Cotm relevés à I2h 30 
VENDREDI 22 NOVEMBRE 


HORS-COTE 

Une sélection. Cours relevés à 12 h 30 
VENDREDI 22 NOVEMBRE 


VALEURS 


Cours Derniers 
prfcéd. cours 


VALEURS 


AppUgeneOncur- 

000 

EtodronïqiieD2- 
FDM Phanrsn.. 


ÏÏMrs. 


Cours Derniers 

prtcéd. cours 


W - * MBleAniis. 
y Ptoglga__ 


ffUr: 

X-vx-'i • 

-ï?*& 0". 

1ÎV.' 

rljiSVi 

h' 


Eridania-Bêghin Q « 758 

Crédit GënJncL ♦ 29 

Générale Occidentale ♦ 65 

Muiran ♦ 1399 

Sté lecteurs dn Monde— ♦ ifii 


PaulPradauk# 

PX.W. 4 

Petit Boy* 








i-Pvrsx- 

:•« ,y>; * 

Ti J 1 * 


ABRÉVIATIONS 

^ Ly = Lyon: M ’ 

Ny= Nancy; Ns c Nantes. 

SYMBOLES 

* cota ? on ' ari5 rodkation 
catéawre 3; * 0011/5 précédent; ■ coupon 
détaché; «droii détaché; o - offert: 

lÜSSSJÎÆ r ^ ui,e: 1 

contrat tf animation. 


SICAV et FCP 

Une sélection 


Cours de clôture le 21 novembre Nat» valeurs. 


Natin Patrimoine ÎSSJS 

Natio Perspectives 133074 

N rto Placements CfD— 77477^9 

Natio Revenus 110832 

Natio Sécurité 11271/44 


.-WÜTO" 

■7W7SX 

■ «S.' 


VALEURS 


Émission Rachat 
Frais ind. net 


1BRED BANQUE POPULAIRE 


AGIPI 

Aÿpi Ambition (Axa), 


. Moneden 

-, QMg.Uesatà. 


Ecur. Trésorerie OD 

Ecur.TrimestriHD 

Epatourt-SravO 

CêoprimC 

GcopthnD— — ■■ 

Horizon C_ 

Prévoyance Ecur. □ 

Fonds donumms de 
Ecur.CapiprearièreC^ 
Eaur. Sécuripremière C - 
Ecur. Sensipreniiére C_ 


31539 

198834 

19734 

1225046 

11922.10 

181236 

10336 

placements 

117S27 

1172137 

1298,69 


Uniuera Actions. 




L* Unlvers-OHigatigns 


ij CiétLMutEpJnd.C. 


OétLMutEpj 

liïfâ:- CrtdJ*utEpkmg.T_ 


OC BANQUES 


t m» / ■ — — 

FiandcPtare -, 

"<&£££ ■ Frande R ^^ ons 


C^MutEpJAonde^. 

QÉdJMuLEjkOWia. 

Crédl,utE P^«re 


•f.*3SfiS89-- 

-•.j-au 8 

-. -r 125439 


'“.lüttaa 


BANQUES POPULAIRES 


CDC GESTION 

Livret Bourse Irw.D 

Le Livret PortefeurleD- 


BANQUE TRANSATLANTKJUE 
Arbrtr.CowtTenne—- 9577JE 

AitPtr. Première 9522*48 

Arbitr. Securité . 1757171 


- - - SICAV MULn-PROMOTHJRS 

■- Nord SodDêvelop. C/D- ♦ 226230 

' 957732 Patrtnoine Retraite C_ 30537 

«ài» ' Sov Associations C 238935 

.1748628; 


•'•6038: 

- , AmpBa__ 

tout Amérique- 

- Ttkii"- AmutAae 

• Atout FuturC— 

’n^T- Atout Futur D— 
Q*b 


f * * 1 » 

'•'.‘f 1 Qamonde 

. 'rXXîy- Qanteràtk. 

s -; ft**» 

•;.«WQ}îr; ObOdcMondH 

,{ ..* 5 #- OH Wc Régions 

Rentacc— — 


^ tDC ROTHSCHaJD BANQUE 

Aae 2 oqo * 7133 

's&? Sdnb-HonoréCapftal^. * 1901935 

St-Honore Marti. Emer. ♦ 628,12 

r-j; îylVr-^ ^HomrtPadfique — 4 731 /» 


LEGAL &ŒNERAL BANK 


Antigone Trésorerie 

Natio CourtTetrne 

Natio Court Terme2 — 

Natio Epargne 

Natio Ep. Capital C/D— 
Natio Ep.Crofasante — 
Natio Ep. Obligations— 
PÜOOEpa^neRetraice- 
Natio Epargne Trésor— 

Nat» Epargne Valeur 

Natio France Index 

Natio Immobilier 

Natialnter 

NatioMünétairtC/D— 
Natio Opportunités 


8632» ' ' 

ma 

378731 ' 

22197» 

I6Z39.Î8 

-‘‘3411/5 

-220» 

13934/ 

109Sy» ; 

‘ 57432- 
n«M4, 
-.123137 ‘ 

iswr: 
.540142 -. 


FonNcavC 

MunuL dépôts Sicav C- 


:A/JSE D’EPARGNE 


Epargne-Unie 

Eurodyn 

| inditia * 

: MonéJD Q 

OHtfutur- 


- : ySM/tr: 
1 .ssmsfr 


Ecur. Actions Futur D — 
Ecur.CapieourtC— — 
Eojt. Capitafsaiori C_ 
Ecur.DistrîmofKtaireD. 

Ecur. Expansion C 

ECur.GiovaleuoC™— 

Ecur. Inveafe. D 

Ecur. Monêpranière— 
Bxir. Monétaire C— — 
Ecur. Monétaire P 


: Revenu-Vert 

v}' 2837-- Séréa * 

'./W1W4.' Uni Fonder 

Uni France 

Wu mti Garantie C — 

/-ÇttiÆs; Uni Garantie D. 

Unj-Régk re 

: UnivarC * 

■ZVSHfo UnwarD ■> 


tr.msx: 


I^CRBXraONNAB 

EurooSoUdarité 

\ infl Tflflflfl— 

LOT Association 

Lion Plia — . 

Lion Trésor 

ObSton 

Sicav ÜÛOO 

Sfivaftance 

SUvam 

Süva rente 


stratégie Actions—— 
Stratégie Rendement—, 


.•‘.i-'ssüis- 


UXgg-K 1 



ArenirAfiaa ■ 

g : -.=3K3fi OédJAoLMktAttFr — 
• “ -TSqif: CrédJMuLEpXour.T — 


•3«, fi'/î.-M 
ï Sï’hf! ■* 


Amplitude MondeC 

Ampftude Monde D 

Anpfitude Europe C 1 |D_ 
ElandeiD — 

Emergence Pane D- 

Gfabilw C^ 

Céoti^sD— 

Intenswc ^. 
Intewwtn— . 

Latitude C _ 

LaUtudeD 
OWtvsD -Z.. 
PterhudeD - 

Poste Gestion C—^__ 
RwrtusTrimestr. D 

SohticeD .- 

UréarraC- 

Thfaora D 


"WW 

'.■pmt*- 

- 1164B 

-••:T3Rn 


SOQETE 

GENERALE 

ActirnonèaireC. 

ActimonéBireP-- 

CutencelD 

Cadenœ 2 D— 

Cadenœ3D« 

CapjmonétaireC 

CapimonétaireD 

inatnMhi f.— . 

lrtor îëi«tionf : TaneeD_ 

s^-F'awopportc^- 

&C.Fnra e Apport. 

SogatftanœC- 

So9enfranceD™_-^. 

SoSfépargneD^ 

SdginterC- 

fonds œaaatBH de 

FawrD ... 

SogeCanoeD-^___ 
SogenfraiKe Tempo D _ 


*741536 
3W6655 
107SJQ 
iœô£2 
IC69.19 
404.74 
37647 
387654 
6786,75 
CÛ8.44 
1746 
165332 
1545 JT 
:«651 
30357 
1157.12 

pixemena 

1243.14 

167932 

1S5/S 



-.4ÎSW 

■-..HW 

, ns» 
• 137» 

■ 1M3S 
-«79S25 


SYMBOLES -~——* 

6 ours du jour; « ^ 


TOUTE LA BûUrcp 


EM ninp. 


3615 LEMOIM nr 


♦s?' 


SS ■ ■ ; Bg • "»>**<! ^ Monte rm 


A_... 


*})\ùc \££> 
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’VV..' 


jA '■«s 


3.‘. 


3Ü HORS-COTE 

. ViVEVSw 


;■** - 

. .•*>**' 


.. - 


AUJOURD'HUI 


RUGBY L'équipe d'Afrique du Sud 
co î n nienœ contre les Barbariansltan- 

çaw, samedi 23 novembre à Brive 

d * x ’ huit I° urs P«k 
dant laquelle les Springboks dispute- 


SPORTS 


mwfy 2f J dont deux tests- dé de miser sur l'offensive pour a provoqué la mise à l'écart de Fran- finale de la Coupe du monde gagnée 

l«S l ^SÏ? e * *? u, P e * France - conserver la suprématie des Boks sur çots Pienaar, le capitaine des Sud- 15 à 12 par les Springboks le 24 juin 

et 7 dé- le rugby mondiaL Ce changement Africains pendant la Coupe du 1995. L'hypothèse déjà évoquée est 
GftAAcc i a Pans \ • ANpRE MARK- d'orientation d'un jeu longtemps ba- monde. • UES AIL BLACK5 auraient relancée par la parution d'un Hvre- 
ie nouvel entraîneur, a déa- sé sur la défense et la force physique été empoisonnés à l'avant-vdlle de b enquête en Nouvelle-Zélande. 


Les Springboks misent sur l’offensive pour préserver leur hégémonie mondiale 

Près d'un an et demi après leur couronnement lors de la Coupe du monde à Johannesburg, 
les Sud-Africains veulent tourner une page de leur rugby à l'occasion d'une tournée en France 


JOHANNESBURG 

de notre correspondant 

A l'occasion de leur première 
grande tournée à F étranger depuis 
la Coupe du monde, les Spring- 
boks offrent un nouveau visage: 
effectif fortement renouvelé, enca- 
drement chamboulé et promesse 
d’un style de jeu inédit. La crise 
d'identité qu’a connue le rugby 
sud-africain tout au long de l’an- 
née 1996 a accouché, dans la dou- 
leur, d'une sélection nationale dé- 
sireuse de prouver SUT le terrain 
que le difficile passage au profes- 
sionnalisme a été surmonté. 

André Markgraaff a remplacé 
Kitch Christie comme coach et 
s’est entouré d’un groupe d’assis- 
tants qui relaient auprès des 
joueurs sa volonté d’adopter un 
style de jeu dynamique et specta- 
culaire, adapté à l’ère profession- 
nelle- «Nous avons gagné la Coupe 
du monde grâce à notre très bonne 
défense et notre jeu au pied. Mais 
cette époque est terminée. Mainte- 
nant, nous voulons jouer à la main 
et marquer des essais », affirme 
Nick Mallett, chargé de trans- 

Une tournée 
de dnq matâtes 

Les dates de la tournée de Féquipe 
d’Afrique du Sud de rugby en 
France ont été fixées du 
19 novembre an 7 décembre. Les 
champions du monde, qui viennent 
de disputer et remporter deux 
tests -manch es en Argentine, ont 
cinq rencontres à leur programmé : 

• Samedi 23 novembre à Brive 
(14 h 15) : contre les Barbarians 
français (en direct sur Canal Plus). 

• Mardi 26 novembre à Lyon 
(20 heures) : contre la sélection du 
Sud-Est. 

• Samedi 30 novembre à 
Bordeaux (15 heures) : premier 
test-match (en direct sur France 2). 
•Mardi 3 décembre àlüle 

(19 heures) : contre Féquipe de 
France universitaire. 

• Samedi 7 décembre à Paris 
(15 heures) : deuxième test-match 
(en direct sin/tance 2). 


mettre aux avants de l'équipe na- 
tionale ce message révolutionnaire 
pour le rugby sud-africain. 

Pour imposer sa vision du jeu, 
André Markgraaff a profondément 
modifié l’ossature de la sélection, 
constituée jusqu’à présent par les 
joueurs de Féquipe du TransvaaL 
EDe repose désormais sur ceux de 
la province du Natal, qui domine 
depuis deux ans le championnat 
national en pratiquant le style prô- 
né par le nouvel entraîneur des 
Springboks. Au prix d'un véritable 
psychodrame national, François 
Pienaar, capitaine du itansvaal et 
des Boks lors de la Coupe du 
monde, n'a pas été. sélectionné 
pour la tournée (Le Monde du 
29 octobre). 

Symbolisant une façon de jouer 
désormais révolue aux yeux de 
rentraïneur, D a été remplacé à la 
tête de la sélection par le capitaine 
du Natal, Gary Teichmann, un troi- 
sième ligue centre. Sur les trente- 
six joueurs retenus, environ un 
tien seulement faisaient partie de 
l’équipe victorieuse en 1995. Outre 
François Pienaar, deux autres hé- 


ros de la Coupe du monde, Chester 
Williams et Joâ Stransky, sont ab- 
sents de la sélection, pour cause de 
méfbrme ou de blessure. 

« Certains joueurs pensaient 
qu'avoir gagné la Coupe du monde 
leur garantissait une place dans 
l’équipe nationale. Mais vous ne 
pouvez pas être sâectionné sur votre 
'seul nom. Si vous n’êtes pas au ni- 
veau , vous ne jouez pas », déclare 
André Markgraaff. Son assistant, 
Nick Mallett, insiste lui aussi sur 
les effets pervers de la victoire de 
1995 et du passage au profession- 
nalisme : « Après la Coupe du 
monde, on croyait qu’on était les 
meilleurs et certains joueurs ont pris 
la grosse tête. Les sommes d’argent 
énormes quHs ont reçues n’ont pas 
vraiment contribué à leur motiva- 
tion.» 

RYTHME INFERNAL 

Selon le contrat signé avec la fé- 
dération an lendemain de leur vic- 
toire, les Springboks faisant partie 
de Téquipe de la Coupe du monde 
bénéficient d’un salaire mensuel 
compris entre 60000 et 


130 000 francs, pour une période 
de trois ans. Cette rente ne consti- 
tue pas vraiment une incitation à la 
performance et eDe mécontente les 
nouveaux sélectionnés, à commen- 
cer par ceux du Natal, qui ne béné- 
ficient pas de ces largesses. Ds esti- 
ment cette situation injuste et Font 
déjà fait savoir à la fédération. 

Ces problèmes ont éclaté au 
grand jour avec les mauvais résul- 
tats de Féquipe nationale, cet été. 
Les Springboks se sont inclinés 
dans dnq des huit marches dispu- 
tés contre l’Australie et la Nou- 
velle-Zélande. Cette succession de 
huit rencontres en dix semaines a 
causé de nombreuses blessures et 
souligné le rythme infernal imposé 
anx joueurs par le professionna- 
lisme. Sous l’effet du contrat passé 
entre Rupert Murdoch, le magnat 
australo-américam de la presse, et 
les fédérations de i’bémisphèTe 
Sud, de nouvelles compétitions 
s'ajoutent désormais au cham- 
pionnat national et aux rencontres 
internationales habituelles. 

Le « Super 12 », championnat 
des provinces de rhémisphère Sud 


et le Tournoi des trois nations 
(Afrique du Sud, Nouvelle-Zé- 
lande, Australie), ont fiait passer le 
nombre de rencontres de haut ni- 
veau disputées par un internatio- 
nal sud-africain à environ 40 en 
1996. Les joueurs sont usés par 
cette cadence et ont l’impression 
que les intérêts financiers des fédé- 
rations passent avant leurs propres 
considérations. «On ne peut pas te- 
nir le rythme. Les joueurs repré- 
sentent les actifs les plus importants 
dans un club. Les dirigeants de- 
vraient en prendre conscience », af- 
firme Kobüs Wiese, deuxième ligne 
springbok, victime d’une blessure 
en début de saison. 

Ces derniers mois ont également 
mis en évidence les problèmes 
d'image dont souffre toujours le 
rugby sud-africain malgré son pas- 
sage au professiormafisine à grand 
spectacle. « L’impression domi- 
nante, c’est que Ib rugby continue à 
apparaître comme le domaine ex- 
clusif de joueurs et de supporteurs 
blancs et que la fédération reste pri- 
sonnière du passé, ne prenant pas 
au sérieux le développement racial 


du rugby », avait affirmé le ministre 
des sports, au plus fort de la polé- 
mique déclenchée par plusieurs in- 
cidents racistes lors de la tournée 
de la Nouvelle-Zélande [Le Monde 
du 20 août). Le renvoi, en début 
d’année, d'Edward Griffiths, le di- 
recteur exécutif de la fédération, 
ardent partisan du développement 
du rugby dans la communauté 
noire, avait déjà sonné comme un 
retour en arrière dans ce domaine. 

La façon expéditive et humi- 
liante avec laquelle 0 a été congé- 
dié illustre une autre facette du 
rugby sud-africain, peu compatible 
avec l'ère professionnelle : la ges- 
tion paternaliste du tout-puissant 
- et de plus en plus contesté - pré- 
sident de la fédération, Louis Luyt 
Les joueurs se tiennent, pour r ins- 
tant, à l’écart du débat et se 
concentrent sur leur nouveau style 
de jeu. Ils se sont appliqués à le 
mettre en pratique lors de deux 
tests-matches en Argentine qu’ils 
ont largement gagnés, inscrivant 
en tout treize essais. 


Frédéric Chambon 


Suif, « seizième homme » des champions du monde sud-africains ? 


DANS UN LIVRE paru jeudi 21 novembre 
en Nouvelle-Zélande, Lan rie Mains, Fanden 
entraîneur du XV national, apporte un nou- 
vel éclairage sur une affaire qui a « empoi- 
sonné » la finale de la Coupe du monde en 
1995. Les Ail B lacks, pris de vomissements et 
de diarrhées quara nte-hurt heures avant le 
match, auraient été délibérément intoxiqués. 
La une Mains, s'appuyant sur l'enquête me- 
née par un détective privé en Afrique du 
Sud, prétend en avoir les preuves. 

Les Ail Blacks étaient les grands favoris de 
la finale contre PAfrïque du Sud, le 24 juin 
1995 à Johannesburg. Fébriles et empruntés, 
ils furent méconnaissables. L’ailier JefF Wil- 
son, après avoir vomi plusieurs fois sur le 
terrain, avait dQ être remplacé, tandis que le 
pilier Craig Dowd, frayant pas mangé depuis 
le jeudi à midi, était sorti pendant les prolon- 
gations dans un état d’épuisement total. 

Si le matdi avait eu lieu le vendredi, les 
Néo-Zélandais n’auraient pas pu trouver 
quinze joueurs valides. Pour F ultime séance 
d’entraînement - plutôt une reconnaissance 


cPElfis Parle - la plupart avaient fait le dé- 
placement en car, un sac de vomissement 
sur les genoux. « Nous avons envisagé de de- 
mander le report du match, et aujourd’hui je 
regrette ne pas ravoir fait», dit Laurie Mains. 
Après la rencontre, perdue 15-12, malgré la 
déception, le camp néo-zélandais n’avait pas 
voulu invoquer F intoxication généralisée. 
«L'Afrique du Sud avait gagné Ça n'aurait 
pas été dans la tradition des Ail Blacks d'es- 
sayer de minimiser leur victoire », confie l’an- 
cien entraîneur. 

« CONSPIRATION DU SILENCE » 

Joint par Le Monde mercredi 20 novembre 
à son domicile, Laurie Mains a insisté sur sa 
volonté de faire toute ta lumière sur cette af- 
faire. « J'ai toujours su qu’il y avait quelque 
chose de bizarre. Même sîje ne voulais pas le 
croire, ça ne pouvait pas être un accident 
Trente et un membres de notre groupe de 
trente-six sont tombés affreusement malades 
dans l’espace de quatre ou dnq heures, et je 
savais que je ne serais jamais tranquille avant 


de trouver la vérité » Laurie Mains a donc 
embauché un détective privé. 

Son enquête a révélé qu'une serveuse 
noire, prénommée Suzy, de Fhôtel Holiday 
Inn, aurait été payée pour glisser « une subs- 
tance» dans le thé et le café des joueurs lors 
du déjeuner, le jeudi précédant la finale. Le 
directeur commercial de la chaîne Holiday 
Inn en Afrique du Sud, Gavin Laing, a d’ail- 
leurs indiqué dans une conversation privée 
que ladite Suzy avait avoué cet acte et avait 
été renvoyée. 

Malheureusement Suzy reste introuvable, 
et toutes les tentatives menées par le détec- 
tive pour la localiser ont été « gênées par une 
conspiration du silence». «Je suppose que je 
ne saurai jamais qui fa payée pour le faire, 
ajoute Mains. Je suis quand même soulagé 
d’avoir les preuves qu’il ne s’agit pas d'un 
simple accident» 

André Markgraaff, rentraïneur des Spring- 
boks, actuellement à Brive, frest guère im- 
pressionné par ces accusations. « Les Néo- 
Zélandais ont toujours de bonnes excuses 


quand ik perdent On peut s’attendre à tout et 
à n'importe quoi de leur part, dit-il. U rugby 
est basé sur le respect de l’adversaire, et per- 
sonnellement je trouve un tel acte de la part 
d’un Sud-Africain inconcevable. » 

Jamais Mains, ni ses joueurs, front soup- 
çonné Féquipe adverse d’être à F origine de 
l'empoisonnement. Des rumeurs persis- 
tantes semblaient accuser les syndicats de 
bookmakers en Afrique du Sud et en 
Grande-Bretagne. La somme de 3 millions 
de rends (3,1 millions de francs) pariée sur 
les Springboks le jeudi soir est-elfe totale- 
ment étrangère a cette affaire ? « Nous 
n’avons aucune preuve. Si j’en reparle au- 
jourd’hui c'est simplement pour que les diri- 
geants du rugby mondial prennent des pré- 
cautions, conclut Mains. Voir quatre ans de 
préparation et douze mois d'entraînement 
partir en fumée comme ça est vraiment trop 
douloureux pour un sportif. Je voudrais que ce- 
la ne puisse jamais se reproduire. » 


La présidence de la Fédération française d'escrime se joue à fleuret non moucheté 


SERATT-Œ les succès et l'afflux 
de nouveaux licenciés qui attisent 
les convoitises? Quatre mois après 
les Jeux d’Atlanta, la Fé dération 
française d'escrime (FFE) se pré- 
pare à vivre, samedi 23 novembre à 
Charenton-le-Pont (Val-de-Marne), 
une assemblée générale agitée. 
Soixante candidats pour trente- 
deux postes au comité directeur, 
trois postulants déclarés à la pré- 


sidence: rai se bouscule pour oc- 
cuper des responsabilités à la tête 
de cette fédération de taiUe mo- 
deste. 

Cette élection est dominée par 
un duel à fleuret absolument pas 
moucheté entre deux hommes 
dont Fînixnitié est de notoriété pu- 
blique : Pierre Abric, cinquante- 
trois ans, kinésithérapeute et pré- 
sident sortant, et Jean-Michel 


Ülker Istanbul (TUR) - CSKA Moscou (RUS) .. 
Stefanel MBan (TTA) - Maocabf Tel Avïv (BR) 
Limoges (FRA)- Panlonios Athènes (GRE).... 


Alba Berlin (ALL) - CIbona Zagreb (CRO) 

Olymplakos Le Pirée (GRE) - Châtierai (BEL). 
Teamsystem Bologne (ITA) - Estndiantes Madrid (ESP) 


FC Barcelone (ESP) - Oflmpta Ljubljana (SLO) 

AS Lyon-VflJeùrbamie (FRA) - Panaîhinaïkos Athènes l 
BC -Spfit (CRO) - Bayer LeyertagenCAIX) - J 


Dynamo Moscou (RUS) - Efes Pflsen Istanbul (TUR) 

jpau-Oithez (FRA) - partban Belgrade (YOU) 
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b™ 

72 - 64 . 




faa 55ST GROUPE* _ GROUPE C... 

|I T . • iTCanspcem I5ps l MBartane «ptt lagagattaMHl 

|àcsKA ■ a pB 2Ôiynipt*taJ 13 pë e»aiMoaftO?Wp» 2 fan-Qrtfect Uj 

3-Mtoft ' 'Ups Babooa 12 pa 3 W” 8 && aVhÔBfitfogegj 

4thker ' . lipu 12 P° 4 Spft . I2pa SftHte > -Bj 

UMOEP upâ ******* upt8 g flatdone llpU _ **&**; ' 

; ta jipa écturiml 8 pu ôtettdBBW. : ,»pg .SUff"* 


Oprendek, cinquante-quatre ans, 
qui a démissionné récemment de 
son poste de directeur du haut ni- 
veau au Comité national olympique 
et sportif français (CNOSF) pour se 
lancer dans la bataille électorale. Le 
trosïème candidat est le président 
de la ligue d’escrime d’Aquitaine, 
Pierre-Marie MorLens, proche de 
Jean-Michel Oprendek au profit 
duquel O pourrait se retirer. 

Le contentieux entre Jean-Michel 
Oprendek et Pierre Abric n’est pas 
nouveau. Le premier était directeur 
technique national (DTN) de res- 
crime quand le second a accédé à la 
présidence dé la FFE, en 1985. La 
collaboration entre les deux 
hommes a été brève et en février 
1986, le président tentait de se sé- 
parer de son DTN. Quelques mois 
plus tard, Jean-Michel 'Oprendek 
quittait ses fonctions. « Abric avait 
fini par avoir la peau d’Oprendek », 
note un observateur. 

OMDURACBIG? 

Mais les deux hommes n’avalent 
pas fini de se croiser. En 1988, Jean- 
Michel Oprendek était nommé di- 
recteur du haut niveau au CNOSF. 
La même année, Hêtre Abric deve- 
nait vice-président du Comité 
olympique. A Atlanta, Jean- Michel 
Oprendek était l'un dés trois ad- 
joints du chef de mission, qui 
n’était autre que Pierre Abric. 
* Quand fai annoncé que Jean-Mi- 
chet Qprendek serait Fun de mes ad- 
joints, certains ont rigolé affirme 
Pierre Abric Finalement, ifm’ajusü- 
lé dans le dos. » 

« Pierre Abric répète partout qu'il 
m’a choisi comme adjoint, en réalité 
fai été nommé par le président du 
CNOSF, rétorque Fanden DTN. Et 
aucun es prit -de revanche ne m'ha- 


bite. Je ne me présente pas contre 
Pierre Abric. mais parce que je consi- 
dère que Féquipe sortante n'a pas 
fait son travail n est temps d’avoir 
une politique ambitieuse pour ce 
sport Avant Atlanta, je ne pensais 
pas me présenter. Plusieurs escri- 
meurs, sélectionnés olympique^ sont 
venus me étire que ça ne pouvait plus 
continuer comme ça. » 

Jean-Michel Oprendek accuse 
Féquipe sortante d'avoir laissé se 
dégrader la qualité de la formation 
des maîtres d’armes, de ne pas 
avoir mené nue politique de déve- 
loppement de l'escrime et d’avoir 
imposé un pouvoir autoritaire. 
Pierre Abric, qui brigue un qua- 
trième mandat, conteste chacun de 
ces points, met en avant son bilan 
sportif et financier ainsi que la pro- 
gression du nombre de licenciés 
(35 000 aujourd'hui), n se propose 
d'organiser les troisièmes assises de 
Fescrime, « ce qui montre la x-olonté 
de l’équipe actuelle d’orienter sa po- 
litique en fonction des réflexions du 
monde de Fescrime ». 

Pour le président sortant, 
membre du PUC (Paris université 
club) depuis trente ans, la candida- 
ture de Jean-Michel Oprendek, pré- 
sident de la section escrime du Ra- 
cing club de France, ne serait rien 
d’autre qu’« une tentathv du Racing 
de reprendre la fédération en main 
avec Faide de deux ou trois autres 
grands clubs». Au passage, Pierre 
Abric s’étonne de la candidature de 
certains escrimeurs en activité «à 
qui on a Jait miroiter un poste au 
comité directeur qu’Ss n’auraient pas 
le temps matériel d'occuper». Parmi 
eux, deux champions olympiques: 
Eric Sredd et Laura Flessel. 

Gilles van Kote 


■ VOILE: Isabelle Autissier 
(PRB) a pris la tête du Vendée 
Globe, jeudi 21 novembre. Elle 
devance désormais Christophe 
Auguin ( Céodïs ) et Yves Parller, 
le précédent leader. La naviga- 
trice a tiré avantage des ennuis 
techniques du skipper d’A gui- 
tome Innovations, mais aussi de 
l’option Est qu’elle a choisie. - 
(AFP.) 


Ion Borthwick 


■ SKI ALPIN: malienne 
Sablna Panzanini a remporté, 
jeudi 21 novembre, le slalom 
géant de Park City (Utah). A 
vingt-quatre ans, elle obtient 
ainsi la seconde victoire de sa 
carrière en Coupe du monde, de- 
vant l'Autrichienne Anita Wach- 
ter, à 62 centièmes, et l'Alle- 
mande Katja Seizinger, à 
81 centièmes. - (AFP.) 
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PNITIATIVES LOCALES 

LES OFFRES D'EMPLOIS CADRES DES COLLECTIVITÉS TERRITORIALES 


Cadres Territoriaux 
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18 COMMUNES - 210 000 HABITANTS 

■^'Yeoute art- ' 


i r 


[JOURNALISTE 

Ptoci sous fautante du responsable de la 
Direction Communication/Relations 
PubSques, vous aurez pour missions essen- 
tielles: 

- la participation à la réalisation du journal 
interne mensuel de la Communauté Urbaine 
de Dunkerque, 

- h communication dam le cadre du Contrat 
t f Agglomération, , et notamment la coüabam- 
tian à la rédaction et au suivi de tBvmes publi- 
cations spécifiques. 

Fort <f une formation de joumaSste, vous pos- 
sédez de pondes qualités rédactionnelles. 
Disponible, vous offez une bonne connaissan- 
ce du fonctionnement des caâcaMtés à une 
matoise de fout/ informatique, ainsi qu'à une 
aisance et une finesse rctetfonnefles. 

Merri tf adresser votre candidature manus- 
crite avec CV sous ré#, j.GR-96 à : 

M le Président de la CUQ, Direction des 
Ressources Humaines, Communauté 
Urbaine de Dunkerque, Pertuis de b Marne, 
BP 5/530.59386 Dioécerque cedex I. 
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AVIS DE 
CONCOURS 


LE PRESIDENT DU CONSEIL GENERAL, 
DEPUTE DE LA CORSE DU SUD, 

recrute : 

Par voie de concours sur titres, 
pour les besoins de la Direction de la 
Solidarité et de la Santé : 

2 ASSISTANTS TERRITORIAUX 
SOCIO-EDUCATIFS 
(spécialité Assistance Sociale). 

Les dossiers de candidature 
devront être retirés à la Direction 
des Ressources Humaines du 
Département de la Corse du Sud, 
8, Cours Général Leclerc, à partir du 
lundi 25 novembre 1996 
(Té/. : 04.95.29. 12. 13). 

■ Ces dossiers devront être 
déposés ou envoyés, le cachet de la 
poste taisant foi, pendant un délai de 
deux mois à compter de la 
publication de l’avis de concours 
dans la presse locale. 

Le présent avis fera l’objet 
d’une insertion au Recueil des Actes 
Administratifs du Département. 


CAUDEBEC-LES-ELBEUF - 76320 
1 1 000 habitants, 

2ème Ville du District 
de l'Agglomération Efoeuvienne 
15 mn de l’agglomération Rouennaise 
recrute 

RESPONSABLE 
DES SERVICES 

Culture (Bibliothèque, Centre Culturel) 
Personnes âgées. Jeunesse 
Education Sports 

Compétences nécessaires : 

• Gestion du personnel 

* Gestion financière 

♦ Connaissances et intérêts pour les 
fonctions relevant des différents 
secteurs du service 

• Analyse et montage de dossiers 

♦ Travail avec des interlocuteurs divers. 

Profil souhaité : 

* Niveau Cadre Ade la ETC? 

♦ Expérience confirmée dans les 
domaines du Service. 

POSTE A POURVOIR DEBUT 1997 
Candidature à adresser à Monsieur le Maire 
Hôtel de Vffle - 76320 CAUDEBEX^LESÆLBEUF 
Contact : Secrétaire Gé n éral 

« 02 . 32 . 96 . 02.00 


AVIS DE 
CONCOURS 


LE PRESIDENT DU CONSEIL GENERAL, 
DEPUTE DE LA CORSE DU SUD, 

recrute : 

Par voie de concours sur titres, 
pour les besoins de la Direction de la 
Solidarité et de la Santé : 

UN MONTM-EDUaTEUR 
TERRITORIAL 

Les dossiers de candidature 
devront être retirés à la Direction 
des Ressources Humaines du 
Département de la Corse du Sud, 
8. Cours Général Leclerc, à partir du 
25 novembre 1996 (Té/. : 04.9539. 12 13). 

Ces dossiers devront être 
déposés ou envoyés, le cachet de la 
poste faisant foi. pendant un délai de 
deux mois à compter de la 
publication de l’avis de concours 
dans la presse focale et nationale. 

Le présent avis fera l’objet 
d’une insertion au Recueil des Actes 
Admniîstratifs du Département. 


; OU «BAL DE L’OUEST DE LA FRANCE I 

\ RECRUTE DANS LE CADRE D'EMPLOI DES j 
! DIRECTEURS OU ADMINISTRATEURS j 


UN DfàZCTEUR DE ' 
LA SOLIDARITE ET 
DE LA FAMILLE 

Fonctionnaire d'Etat ou Territorial, 
vous assurerez r encadrement de 
près de 700 personnes et vous 
serez chargé d’impulser h poli- 
tique sanitaire, sociale et familiale 
du département . 

Connaissances éprouvées du sec- 
teur sanitaire et sodal et expé- 
rience d'encadrement indispen- 


I 

! Merci tfadres- 
! ser votre can- 
didature. CT 
et photo à 
EKA. 
18 avenue . 
Matignon, 
75008 Paria 
] Sons réL 573 J 
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La Ville de Montreuil-sous-bois 

<5eine-Saïni-Denisi 100 000 habitants 
recrute 

Un COLLABORATEUR (H/F) 

pour le cabinet du Député-Maire 


De formation générale BAC + 4 minimum ce 
collaborateur apportera des connaissances et 
une polyvalence lui permettant d'aborder des 
dossiers très variés (environnement, urbanisme, 
finances publiques, démocratie locale, déve- 
loppement social urbain!. 

Des qualités rédactionnelles et une grande 
disponibilité sont indispensables. 


Adresser candidature, C.V. 
à Monsieur le Député-Maire 
Hôtel de Ville - 93105 Montreuil Cedex 


AVIS DE CONCOURS 


LE CENTRE INTERDEPARTEMENTAL DE 
GESTION DE LA PETITE COURONNE 
DE LA REGION ILE-DE-FRANCE 
organise 

UN CONCOURS INTERNE SUR EPREUVES 
POUR L’ACCES AU CADRE D’EMPLOIS 
DES CONSEILL ERS T ERRITORIAUX 
SOCIO-EDUCATIFS {femme ou bonne) 

Dote Hmüe de dépôt des dossiers d’inscription : 

la 16 fonder 1997. 

Dote des iprmvas : à partir do 5 mars 1997. 

Lkm des épreuves : 42, rue de RomaUvntle à PARIS J9i 
Nombre de posta ouverts : 15 

Adresse à laquelle la dossiers de cauBdature 
doivent être demandés : 

Centra IntaitiépartementalB da Gestion de la 
Patte Couronna da la Région. Be-de-Franca 
3, rua de Romain v»e - 75940 PARIS Cedex 19 
Téi. : 01.40.03.81.00 


Ingénieurs et Informaticiens 



î La Région Haute-Normandie recrute aux conditions statutaires-pour 1e service j 
h transports, communication, infrastructures 

fj CADRE A ATTACHÉ, ATTACHÉ PRINCIPAL OU INGÉNIEUR TERRITORIAL 

m An sein de 2a Direction de la coordination et de f évaluation des pofitJqoes d'aménagement du territoire, vous 

i participez à ta mise en œuvre et au suivi de notre politique des transports. Pins panicuD&rement chargé de 
;j P élaboration da schéma régkxul en collaboration avec nos partenaires, vous exercez la autorise d'ouvrage 

J d’études de transports (cahiers des charges, appels d'offres, prép a r ati on des décisions), 
a Agé de as a 35 ans. vous avez acquis une formation de niveau BAC + 4 (spécialisation trems- 
3 porta appréciée), une expérience significative en ta matière, tme bonne connaissance du trans- 

Ji port mnltimoda] et des nouvelles technologies (système d'information géographique, bülé- 
;ï tique.). Exercé à r analyse, à la synthèse et A la Formulation d'objectifs, vous Faites prenne 
‘j d'une grande disponibilité, du sens de b négociation et da travail d'équipe. 

>, R i 6 i 0 II j 

fj Afcfd tfadnsxr C.V. + photo mcs rêt TCI avaat ie u/izfaa AL le Président dn conseil retfooai. HAUTE j 

sorte ia msoma hamata», îf booletafli Gambetta, B_P.it». 76174 Rraea Cdez NORMANDIE j 
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L’UNIVERSITE DE LA MEDITERRANEE 

recherche pour sa FACULTE DE PHARMACIE son 

RESPONSABLE 

DES SERVICES TECHNIQUES ET SECURITE 


Ingénieur Diplôme d'Etat ayant une expérience d'une dizaine d'années dans le secteur privé 
particulièrement dans un bureau d’Etudes Bâtiment TŒ. 

Spécialités principalement demandées : hygiène et sécurité, génie civil, électricité (MT-BT), 
chauffage (chaufferie centrale au gaz ou fioul domestique) et climatisation (centrale d'eau 
glacée). 

Poste vacant à compter du 1er décembre 1996. 

Adresser le plus rapidement possible votre candidature manuscrite accompagnée d'un CV i : 
Université de la MédHerranûe - 58, bld Chartes Uvon - 13284 MARSEILLE Cedex 7 


CONSEIL GENERAL 
DE VAUCLUSE 

recrute 

pour la direction des services 
techniques, direction des infrastrucutres, 
Service Etudes et Travaux : 

UN INGENIEUR 
TERRITORIAL 

par voie de mutation ou de détachement 
MISSIONS: 

Au sein de la direction des infrastructures, vous 
aurez en charge la conduite et la surveillance 
des travaux neufs réalisés par le Conseil 
Général sur ses infrastructures dans les 
domaines des routes, ouvrages d'art et de 
l'hydraulique. 

Vous serez assisté de 4 techniciens chargés du 
contrôle des travaux. 

PROFIL: 

Ingénieur subdivisionnaire ou ingénieur des 
travaux publics de l'Etat ayant de bonnes 
connaissances en techniques routières et en 
génie civil, 3 ans d'expérience. 

Pratique des marchés publics. 

Sens du travail en équipe. 

Les candidatures, accompagnées d'un CV. 
détaillé et du dernier ærêté relatif à ta 
situation administrative devront être adressées 

avant le 6 décembre 1996 au plus tard i : 

Monsieur le Président du Conseil Général de 
Vauduse, Direction des Ressources Humaines, 
84909 AVÎGON CEDEX 9. 

Tél. 04.90.1 6.1 3.53 / 04.90.1 6.1 3 58 
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L'ADIAM 83 

recrute un 

Délégué départemental 
à la musique 
et à la danse 

■ PROFIL : 

Bac +3; connaissances de l'ad- 
ministration culturelle et des 
collectivités territoriales; 
compétences de gestion; 
culture musicale et choré- 
graphique; 

expérience professionnelle. 

■ PRISE DE FONCTION : 
courant janvier 1997. 
Convention Collective de 
l'Animation Socio-Culturelle 
(groupe 9). 

Date limite de dépôt des candi- 
datures le 29 novembre 1996 
à adresser à : 




>' ADIAM83 
• Hôtel de Clavier 
10, rue du Palais 
83170 BRIGNOLES 
Tél.: 04 94 59 10 72 
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Les bases 
génétiques 
du cancer 
de la prostate 
ont été localisées 

UN GROUPE de chercheurs 
américains et suédois annonce 
dans le numéro de Hebdomadaire 
Science d a té du 22 novembre avoir 
localisé une anomalie génétique 
impliquée dans le cancer de la 
prostate. Cette anomalie se situe 
dans une région déterminée du 
bras long du chromosome numéro 
un. Cette découverte laisse espérer 
une amélioration de la prise en 
charge de cette affection, qui 
constitue la troisième cause de 
mortalité par cancer, après le can- 
cer du poumon et celui du colon. 

Ce travail, conduit par tes profes- 
seras Jeffrey M- Tient (Centre na- 
tional américain pour la recherche 
sur le génome humain, Bethesda) 
et William B. Isaacs (université 
Johns Hopkins, Baltimore), n’a pu 
être mené que grâce à la participa- 
tion de famines au sein ripwpwfc le 
cancer de la prostate survient avec 
une fréquence anormalement éle- 
vée. A ce titre, 3 s'agit d’une dé- 
marche similaire à celle qui a per- 
mis il y a quelques jours la 
localisation (Tune anomalie géné- 
tique associée à la maladie de Par- 
kinson (Le Monde du 16 novembre). 
Les formes héréditaires du cancer 
de la prostate se caractérisent par 
r existence de cette lésion maligne 
chez trois parents au premier degré 
ou par r atteinte de trois généra- 
tions. Dans ces cas, la maladie sur- 
vient te plus souvent avant 55 ans. 

FORMES a FAMILIALES » 

Différentes études américaines 
avaient permis, avant la localisa- 
tion du gène impliqué, de conclure 
que la transmisssion de ce gène se 
luisait sur un mode dominant et 
que tes tonnes «héréditaires » (en- 
viron 5 % des cas) ne se différen- 
ciaient en rien, aux plans biolo- 
giques et histologiques, des formes 
sporadiques. Ces mfiines études 
concluaient d’autre part à une as- 
sociation relativement fréquente 
entre le cancer de la prostate héré- 
ditaire et certaines tumeurs du sys- 
tème nerveux central; U existe aussi 
des trames « familiales » (21% des 
cas) correspondant & une fré- 
quence plus élevée, dans certaines 
familles, que la fréquence normale, 
sans pour autant atteindre celle des 
cancers héréditaires. On observe 
par auteurs dans ces familles des 
prédispositions aux cancers dn sein 
et des ovaires. 

Les auteurs de la publication de 
Science expliquent avoir travaillé 
sur des données collectées auprès 
de 2 500 familles comprenant an 
minim um deux membres affectés 
et 91 familles américaines et sué- 
doises comportant trois' cas. C’est 
amsî qu’ils ont pu mettre en évi- 
dence une région particulière sur te 
bras long du chromosome numéro 
un. Le gène précis (qui reste à Iden- 
tifier) sera baptisé HPC1 (pour He- 
redîtxny prostate cancer T). Selon la 
revue, d’autres chercheurs ont ob- 
servé la présence en nombre anor- 
malement élévé de cette région 
chromosomique dans les cellules 
cancéreuses prostatiques prélevées 
chez des malades, ce qui laisse sug- 
gérer que la lésion serait te résultat 
d’une activité accrue et anormale 
du gène plus que de son inacti- 
vation. 

« L'approche familiale doit doré- 
navant faire pâlie intégrante de la 
pathologie prostatique tumorale, es- 
time 1e docteur Olivier Cussenot 
(département d’urologie, hôpital 
Saint-Louis, Paris), qui coordonne 

en France une large étude sur la gé- 
nétique du cancer de la prostate. 
On peut ainsi avoir une approche 
diagnostique de prédisposition dans 
la tranche d’âge où la maladie peut 
être traitée efficacement. » En effet, 
la précocité du diagnostic constitue 
un facteur essentiel de fefficadté 
du tra i tement de ce cancex. L’iden- 
tification d’un (ou de . plusieurs) 
marqueurs) moléculaires) va uti- 
lement compléter r analy se et le 
conseil génétiques dans les fami lles 
concernées et, peut-être aussi, 
dans la population masculine en 
général. Au-delà du dépistage, 
l'émergence de la génétique dans 
ce nouveau champ de la médecme 
laisse aussi espérer une meilleure 
compréhension de l'histoire de 
cette maladie. 

Jean-Yves N au 
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L’échec de la sonde Mars-96 inquiète les Européens 

Après la perte de l’engin russe, les planétologues de la vingtaine de pays ayant participé à l’expérience 
craignent pour leurs budgets. Une nouvelle tentative de conquête martienne semble compromise 


La parte de la sonde automatique russe 
Mars-96, sur laquelle des scientifiques 
j une vingtaine de pays avaient embarqué 
des expériences, aura coûté â la France 
quelque 850 millions de francs, y compris 


les salaires des deux cents personnes qui y teilectuellement dix ou quinze ans dans tendre souvent quelques années de plus - 


ont pris part Cet échec ne se résume pas à une seule expérience spatiale et dont le 
une simple affaire de comptabilité, il pose destin tient selon Fun d'entre eux, de celui 


le délicat problème du devenir de ces 
équipes de chercheurs qui investissent in- 


« du joueur de roulette ». Une expérience 
d'autant plus risquée qu'ils doivent at- 


du fait de difficultés techniques ou budgé- 
taires - pour que leur satellite soit lancé et 
peuvent, en cas d'échec, avoir travaillé 
pour rien pendant vingt ans. 


« ON A COUTUME de dire qu’on . 
apprend beaucoup des échecs. Mais 
quand il y en a trop... » Après 
trente ans de carrière au labora- 
toire d’aéronomie de Venières-le- 

Buisson, Gilbert Souchon ne cache 
pas son abattement après la perte, 
dans l’océan Pacifique, hindi 18 no- 
vembre, de la sonde russe Mars-96. 
Ingénieur de recherche, il avait 
consacré ces cmq dernières années 
à la mise au point du spectromètre 
Sptcam, destiné à r étude des ca- 
ractéristiques de ratmosphère té- 
nue de la planète rouge. Spïcam, 
ainsi que les vingt-trois autres ex- 
périences embarquées à bord delà 
sonde, est - au moins temporaire- 
ment - perdu pour la science. 

Retour de Moscou, Josette Ru- 
navot, qui a coordonné la partici- 
pation française au Centre natio- 
nal d’études spatiales (CNES) de 
cette mission décidée en 1988, par- 
tage son abattement La contribu- 
tion française à Mars-96, si l’on ad- 
ditionne tes matériels et tes salaires 
des quelque deux cents personnes 
qui y ont pris part s’élève à envi- 
ron 850 millions de francs. Les 
Russes quant à eux auraient laissé 
près de 1 milliard de francs dans 
r affaire, aux incertitudes de taux 
de change près. «Cest sans doute à 
Moscou, dont c’était la dernière 
grande mission décidée sous Tire 
soviétique, que la déception est la 
plus cruelle », assure Josette Runa- 
vot 

L’année 1996 aura été partieufiè- 
rement dure pour la communauté 
spatiale. La perte de Mars-96 
s'ajoute en effet à celte des quatre 
satellites de la mission Cluster, dé- 
truits lors de Texplosion de la fusée 
Ariane 5, le 6 juin, dans le ciel 
guyanaîs. Le satellite Hete, qui de- 
vait rechercher Forigine des sur- 
sauts Gamma, a lui aussi été dé- 
truit avec sa fusée américaine 
Pégases. Comment faire face à de 
tels désastres ? Comment tes anti- 
ciper, en réduire l’impact sur la 
marche de la recherche ? 

La première étape consiste à dé- 
terminer Forigine de l’accident 
Pour Fheure, on l’attribue à un 
dysfonctionnement dn dispositif 
de mise à feu dn quatrième étage 
de la frisée Proton qui devait arra- 
cher Mars-96 à l’attraction ter- 
restre. Cette défaillance est-elle, 
comme le prétendent certains, le 
signe patent de la déliquescence 
du secteur spatial rosse (Le Monde 
du 19 novembre)? Une commis- 
sion d’enqnête doit être consti- 
tuée, mais les laboratoires euro- 
péens et américains qui avaient 
pris un « ticket » sur cette mission, 
ne sont pas sûrs de pouvoir y parti- 
ciper. 

Les scientifiques occidentaux ne 
savent pas encore s’ils auront le 
soutien des bailleurs de fonds, 


■ NANOTEC HNOLOGI ES : les 
chercheurs dn laboratoire de re- 
cherche d’IBM Zurich, connu pour 
avoir découvert la supraconductivité 
à hante température, sont parvenus 
à assembler le plus petit boulier du 
momie. Chacune des boutes de ce 
calculateur de poche sont des fuQe- 
rènes, sortes de molécules en forme 
de ballon de football, faites 
tf atomes de carbone, qui mesurera: 
moins d’un milli onième de milli- 
mètre. Le « doigt» qui permet de 
bougsr ces boules rangées par séries 
de dix est la pointe extrêmement 
fine d'un miscroscope à effet tunnel 
Ces travaux illustrent les progrès 
réalisés dans 1e contrSte et la fahricar 
tion à t e m p ér a ture ambiante de ces 
objets dits nanométriqùes promis à 
des applications dans tes domaines 
de la physique, de la chimie et de la 
biologie. 

■ ARCHÉOLOGIE : le tremble- 
ment de terre qui a ébranlé, mardi 
12 novembre, la côte naérkfinnafes du 
Pérou et fait plusieurs victimes a en- 
dommagé, non Join de Nazca, des 
ve stiges d’une rivifisâtion précolom- 
bienne. D’après te Centre italien 
d’études et recherches précolomr 
tiennes (Qsrap), qui poursuit des 
ftjuütes dans la région, le rite de Pa- 

radones, comprenant p lu si trais &E- 

fices iroiques et pré-toca îq fles, a su- 
bi des dommages. Cest égalem en t 
le cas dn site de füahiiadri, te plus 
grand' came cérémoniel en briques 
crues d’Amérique du Sud. 


maïs feront, en tout cas, tout leur 
possible pour relancer la mission. 
«Nous disposons, à Moscou . de mo- 
dèles de rechange pour les expé- 
riences anbûrquées, plaide Francis 
Rocard, directeur des programmes 
au CNES. H ne faudrait que quel- 
ques mois pour les installer sur une 
sonde. » 

Encore faudrah-Q que tes Russes 
aient prévu un tel équipement de 
secours et soient disposés à affré- 
ter une fusée. Etant donné les diffi- 
cultés budgétaires auxquelles ils 
ont à faire face, rien n’est moins 
sûr. Si Mars-96 bis 3 doit y avoir, 3 
faudra, de toute façon, être prêt 
dans vingt-six ou cinquante-deux 
mois, afin de profiter d’une 
conjonction planétaire indispen- 
sable à un voyage « économique » 
vers Mais. 

CHAISES MUSICALES 

« La balle est dans le camp des 
Russes », souligne Francis Rocard. 
Pas uniquement. D'un point de 
vue financier, l'échec de Cluster et 
celui de Mars-96 se télescopent et 
pèsent sur des budgets déjà sénés. 
« Jusqu’à présent, i7 n'existe aucun 


exempte de mission ratée qui n’ait 
été finalement menée à terme », 
note Roger Bonnet* directeur des 
programmes à l'agence spatiale 
européenne. Mais si ces deux mis- 
sions devaient être rééditées, □ 
faudrait mettre en place une sorte 
de jeu de chaises musicales spatial, 
qui se traduirait Immanquable- 
ment par la révision à la baisse 
d’autres programmes, leur retard 


ou pis leur suppression. Pour 
compenser les 200 millions d’écus 
représentés par Cluster bis. on 
évoque déjà l'idée de repousser le 
lancement du satellite Cobra Sam- 
ba d’étude des premiers instants 
de l'Univers et celui de First, un sa- 
tellite d’astronomie infrarouge. 
Alors que son principe a été adop- 
té en 19S5, 3 ne serait mis en orbite 
qu'en 2007. Autant dire qu'un 


Une planète sous influence américaine 

Une des manières de limiter les risques de missions spatiales est 
de les multipliée. Forts de cette opinion, les Américains, soumis à la 
pression du Congrès, ont adopté le principe dn « cheaper, smaller, 
f aster», après quelques échecs cuisants. Us ont donc renoncé aux 
grosses missions, pour répartir les risques sur de petits engins, réali- 
sables dans des délais brefs et pour un coût raisonnable. Renouant 
presque avec les rythmes fous de la compétition Est-Ouest, où, 
F argent ne manquant pas, les sondes se succédaient tous les vingt- 
six mois. Os ont développé en trois ans plusieurs sondes martiennes, 
dont la première. Mars Global Sarveyor, est partie vers la planète 
muge débat novembre. La seconde. Mars Fathfinder, et sa minuscule 
jeep martienne devrait suivre le 2 décembre. De là à imaginer que 
Mars est condamnée à devenir une planète sons Influence améri- 
caine, fl n’y a qu’un pas. Réponse début décembre, lors de la réunion 
en Floride du Groupe international de Texploration spatiale, à la- 
quelle participeront toutes les agences spatiales, japon compris. 


jeune chercheur qui s’est investi 
dans ce projet devra éviter la pré- 
retraite s’il veut eu cueillir les 
fruits ! 

Ces situations sont de plus en 
plus mal vécues. Jacques Paul, as- 
trophysicien au Commissariat à 
l’énergie atomique (Saclay), dé- 
nonce rallongement des délais. 
« L’échec est de moins en moins 
bien anticipé, souligne-t-il. Dans les 
années 70, on ne faisait pas 
confiance aux lanceurs et on 
construisait systématiquement deux 
modèles de vol. Pour des Taisons 
budgétaires, on se contente au- 
jourd'hui de faux modèles de re- 
change. » 

Au risque de se trouver démuni 
en cas de défaillance. «Les ingé- 
nieurs ont tendance à accorder trop 
de confiance aux simulations, au dé- 
triment des modèles réels, analyse 
l'astrophysicien. Le chercheur 
adopte parallèlement la mentalité 
de joueur de roulette », en misant 
l'essentiel de sa carrière scienti- 
fique sur une expérience à haut 
risque. 

Hervé Morin 


En 1998 

Rolex Genève récompensera 
les auteurs de cinq projets qui 
auront démontré leur 
exceptionnel esprit d’entreprise. 

SI VOUS PENSEZ POUVOIR ÊTRE L’UN D’EUX, 
CECI VOUS INTÉRESSE. 

Les Prix Rolex à l’esprit d’entreprise furent progrès de l’humanité. Un Jury international, 
créés en 1976 afin de soutenir des initiatives composé' d’éminents spécialistes, évaluera 
personnelles et novatrices dans des secteurs chaque projet selon des critères précis: créativité, 
importants de l’activité humaine. Aujourd’hui, faisabilité, impact potentiel. Par-dessus tout, le 


démonstration d’un 


Rolex lance un nouvel appel à candidatures. x% \\' |l,u,,/ // // Jury s’attachera à la démonstration d’un 

Les projets devront relever de l’un des ; \ véritable esprit d'entreprise. Les cinq 

- 5 The Rolex Awards = 

domaines suivants: Science et médecine, \ for Enterprise 5 Lauréats recevront chacun un prix de 


« y. 


V, N \ 

technologie et innovation, exploration et %/u„ M ,vx^ 50 000 dollars (U. S.), un chronomètre 
découvertes, préservation de V environnement ou Rolex en or et bénéficieront d’une publicité 

du patrimoine culturel. Ils devront approfondir internationale. Dix autres candidats se verront 
notre connaissance du monde, améliorer la attribner chacun 10 000 dollars (U.S.) et un 

qualité de vie sur la planète ou contribuer au chronomètre en acier et or. 


Pour plus d’informations et pour recevoir une formule officielle de participation, écrivez au : 
Secrétariat des Prix Rolex à l’esprit d’entreprise. Boîte Postale 1311, 121 1 Genève 26, Suisse. 
Les candidatures devront parvenir au Secrétariat à Genève avant le 30 avril 1997. 
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JEUX, GRILLES 
ET PROBLEMES 

» SOS Jeux de mots : 3615 LE MONDE, tapez SOS (2,23 F/min). 


MOTS CROISÉS 

N» 943 


HORIZONTALEMENT 

I. Donnent des cauchemars à la 
RATP. - n. N’a pas été jusqu’au 
bout Manque de chaleur. - DL Qui 
pense en être dépourvu ? Bienheu- 
reux celui qui n’en a aucun. - IV. Ca- 
rabine. Porcelaine. - V. Difficile de se 
retrouver dans cette loi Lézards. - 
Vl-Ttiste son. Possessif. Note. - 
VIL Note. Grec ancien. Interpelle. - 
VIE. Cépage. Ponctue utilement. - 
DL Raflés. N'a pas assumé son échec 
- X. Ressentit un peu de jalousie. 
Déesse. - XL Tbent la création. 

VERTICALEMENT 

1. Vqnt vos r avenir à reculons. - 

2. Eurent du travail en période de 
fêtes. - 3. Lut les notes. Torrent - 

4. S’utffise pendant l'interrogatoire. 
Distributeun - 5. Font les vrais son- 
dages. Avalai tout sans réflexion. - 


6. Multinationale. Aimab le- - 7. Ar- 
ticle. Attendait le Père Noël Pour 
vent arrière. - 8. Ninrent Ou votre 
soutien, ou votre pépin. - 9. Se laisse- 
ra tondre. Cest toujours Vishnou. - 
10. Lente dégradation de l’objet ou_ 
de l’homme. Sa Maria a fait le tour 
du monde. - il. Nécessaire au démo- 
graphe. - 12. Chez eux, un fait deux. 

SOLUTION DU N" 942 
Horizontalement 

L Hallucination. - fl. Epaulé. Ava- 
nie. - HL Lectures. Pneu. - IV. Ire. Li- 
tanie. - V. Ocrées. Liseur. - VL Tties. 
Idées. Ri. - VIL RER. Pei LétaL - 
VUL Emarge. Rôti. - DL Poney. Nu- 
biles. - X. Entremetteuse. 

Verticalement 

1. Héliotrope. - 2. Aperçue. On. - 

3. Lacérèrent - 4. Lut Es. Mer. - 

5. Ulule. Paye. - 6. Cerisier. - 7. Et 
Digne. - 8. Nasale. Eul - 9. Av. N3eL 
Bt - 10. Tapisserie. - IL famée. Toht - 
12. Oie. U rates. - 13. Neutralisé. 

François Doriet 
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SCRABBLE (R) 

N- 511 


TOUS LES CHEMINS 
MÈNENT AU CD-ROM™ 

— A condition de les découvrit 
Quelques jouis après la sotie do 
CD-ROM Paît Robert, Larousse a 
mis en vente son BibBonnn, Un peu 
plus cher (990 F au lieu de 750 F), fl 
est beaucoup plus ambitieux. Outre 
qu’a inclut le texte complet du fttit 
Larousse üHistré, ce disque oflre 
trois dictionnaires bilingues, anglais, 
allemand et espagnol, le Diction- 
naire des citations, et surtout l’ex- 
cellent Thésaurus, aide précieuse 
pour qui doit rédigée Nous avions 
critiqué ai son temps (22 août 1992) 
(Index de ce dernier, qui conduisait 
souvent à une recherche en aveugle. 
Ainsi, le mot tardif vous renvoyait à 
trois articles différents, qu’il fallait 
décortiquer un à un pour séparer le 
bon grain des adjectifs de l’ivraie des 
noms, verbes et expressions. La ver- 
sion CD-ROM du Thésaurus non 
seulement vous fait passer d'un ar- 
ticle à l’autre en un cEn d’cefl, mais 
encore tamise lesdits articles pour ne 
conserver que les adjectifs, qui seuls 
vous intéressent dans le cas présent 
Si vous souhaitez consulter quand 
même les noms, les verbes ou les ex- 
presaons, un simple cHc sur une 
flèche exauce votre vœu. 

En revanche, la maigre notice qui 
accompagne le CD-ROM est indigne 
des possibilités de ce dentier La des- 
cription de l’écran-type y est illustrée 


par une photographie indé- 
chiffrable. Le « Quidcsbelf» est une 
bane d’outils qui promet un accès 
rapide aux dictionnaires à partir d’un 
document Or cet accessoire est res- 
té introuvable, pour nous tout au 
moins, et aucun de nos appels télé- 
phoniques adressés à Larousse, Mi- 
crosoft et Lins Interactive, les trois 
coauteurs de l’ouvrage, n’a pu nous 
mettre sur sa pâte. 

Dans la rubrique herbivores du 
Thésaurus (83 éléments), nous 
avons sélectionné douze quadru- 
pèdes dont nous vous donnons seu- 
lement la définition et un indice 
scrabblesque. A vous de les trouver. 

Antilopes. - 1. Saharienne, aux 
cornes spiralées (cinq lettres, dont 
un X, mais pas de U). 2. Grande, aux 
cornes légèrement spiralées 
(ELAN+?). 3. Grande, aux cornes en 
forme de lyre (six lettres, dont deux 
B). 4. De l'Afrique du Sud et de 
r Ouest (anagramme de PALMAI). 

5. Aux cornes longues et incurvées 
(quatre lettres, dont deux chères). 

6. Grande, aux cornes spiralées (six 
lettres, dont un K initial). 7. Indienne 
(anagramme de LANGUIT). 

Cervidés.- 8. Asiatique, aux bois 
courts (sept lettres, dont un J non 
initial). 9. Européen (ALEPH+E). 
10. Canadien (anagramme de LOR- 
GNAI). IL Canadien (anagramme de 
COURBAT). 12. Grand, nord-améri- 
cain (six lettres, dont un W initial). 

Michel Charlemagne 

Solations: Antilopes. l.ADDAX. 

2. ELAND. 3. BUBALE. 4. IMPALA. 
5. ORYX. 6. KOUDOU. 7. NTLGAUT. Cer- 
vidés. S. MUNT7AC 9. ÊLAPHE. 10l ORI- 
GNAL 11. CARIBOU. 12. WAPTTL 


ŒR 6, avenue Maurice-Ravel, 75012 Paris. 4 novembre 1996. 
Tournois : les lundis et jeudis à 14 h 15. 


Utilisez un cache afin de ne voir que le premier tirage En baissant le cache d’un cran, vous 
découvrirez la solution et le tirage suivant. Sur la grille, les rangées horizontales sont dé- 
signées par une tertre de A à 0 ; les colonnes, par un numéro de 1 à 15. Lurcque h référence 

d’un mot commence par une lettre, il est horizontal ; par un düffire, il est vertical. Le tiret qui 
précède parfois un tirage signifie que le reliquat du tirage précédent a été rejeté, faute de 
voyefes OU de consonnes. Le dictionnaire de référence est L'Cffîdd du Scrabble (Larousse). 


N" 

TIRAGE 

SOLUTION 

RÉF. 

PTS 

1 

2 

ILSTAIU 

NJH1SCE 

UTILISA 

H 3 

66 

3 

NUIEMTL 

JUCHES 

3G 

29 

4 

REFOG N R 

MINITELS (a) 

8 A 

80 

5 

UNESYA 

GOINFRER 

D 6 

74 

6 

OEPMP5E 

HYALINES (b) 

J 3 

74 

7 

P+NETNFI 

IMPOSEE 

B8 

32 

8 

PTN+ESGA 

NIFE 

K5 

27 

9 

NSG+AETE 

NEPETA 

8J 

33 

10 

ANKVAUD 

AGENTES 

14 D 

75 

n 

KU+A7WCX 

VANDA 

131 

37 

12 

UCX+EIHA 

KWA(S) 

N 10 

50 ■ 

13 

CIH+-RIJTE 

EAUX (C) 

4L 

50 

14 

IHRT+USO 

CEUX 

Ol 

45 

15 

IU + R?ZOM 

HORST 

AU 

39 

16 

IUM+ODAE 

ROU(E)Z (d) 

N 2 

72 

17 

U+LEOIQB 

AMODIE 

15 J 

3Û 

18 

TBUVERL 

QUOUBET 

4 A 

109 

19 

BUVL+DRU 

REUTILISAT 

H 1 

30 

70 

BLDRU+ 

VU 

19 

22 

21 


HOURD 

11 A 

18 

992 


(a) MÉUNITE, K 2, 68 ; ÉLIMINÂT, 9 B. 62. (b) AJSY, 4 G, 50. (C) EXIGU, E 11, 47. (d) 
Plus rentable que le scrabble REMOU(L)IEZ, F 7. 70. 

1. Mzali Florence, 781 ; 2. Ferrand Geneviève, 780 ; 3. Jacquemine* Andrée, 773- 



ANACROISÉScr) 

N® 944 


HORIZONTALEMENT 
1. ACCEILRV. - 2. AABDERV 
(+1). - 3. AEGNORU. - 4. AAILTV 
(+1). - 5. CÉEIMNO. - 6. 
AEGLOTV. - 7. AADELNSV (+ 1). - 
S. EEIMNSU (+3). - 9. EEENST. - 
10. AAUMNU. - IL EEIRSSU (+2). 
- 12. AEGILNS (+ 5). - 13. BEEÜJLO. 
- 14. EORSTUV (+ 1). - 15. CEEGIR. 

- 16. GHINOORS. -17. HINOORZ. 

- 18. ABEILLR (+3). - 19. EIPRSU. 

- 2a EEGLTU. - 2L EEflCTV (+1). 

- 22. AERSTUU (+1). - 23. 
AEIOSSSZ. « 

VERTICALEMENT 

24. ACE1LRV (+1). 25. 

AEEHMPS& - 26. EHINNOS. - 27. 
AIINOS. - 28. EENNOTTU. - 29. 
ELTUUUVX. - 3a AEGINSU (+ 1). - 
3L EEEERTUV. - 32. EEGILLS. - 33. 
QLORSSU. - 34. BEEKRST. - 35. 
EELLNOV. - 36. AŒLSSU (+ 3). - 37. 
AEEGGOR. - 38. ADHNOSV (+1). - 
39. AEHRSTU (+4). - 4a AEDLNCT 
(+7). - 4L AEGNORTT (+2). - 42. 
hhIK' I- - 43. ACEE1NT. 

SOLUTION DU N* 943 

L CRUCIFIA. - 2. CASTING. - 3. 
HEREFORD, race de bovins. - 4. 
ROOKERY, rassemblement de 
manchots. - 5. RONTGENS. - 6. 
CILLANT. - 7. RESSEME. - 8. 
SEULETTE. - 9. NASEAU. - 10. 
ECLUSEE (ECULEES). - IL GRESEES. 

- 12. MARBRES. - 13. EPERDU 


(DEPURE DERUPE PERDUE). - 14. 
AER1SME (EMERISA EMIERAS 
MARIEES SEMERAI). - 15. SETOIS 
(SOTIES TOISES). - 16. PASQUINS. - 
17. ESSUYAT. - 18. ECOTES (CETOSE 
COTEES). -*19. JUSSTEES , plantes 
exotiques. - 20. PHANIES. - 21. 
ENFILEE. - 22. EVASIVES. - 23. 
ALESENT. - 24. CHARRON. - 25. 
MINIJUPE - 26. REFOULA (FLOUERA 
FOULERA). - 27. URINAIS (NUIRAIS 
RUINAIS SURINAI UNIRAIS). - 28. 
CENTIME (CIMENTE EdMENT). - 
29. BRASSINS. - 30. AGRESSIF 


(FRISAGES). - 3L UREIQUE - 32. 
IRONES (NOIRES REIONS SENIOR). 
-33. ESSUYEE. -34 ADOSSEES. -35. 
MIASMES (MIMASSE MISAMES 
SAMMIES). - 36. SUCEMENT. - 37. 
CRECELLE. - 38. RIMEUSES 
(MKEUSES). - 39. STYLETS. - 40. 
PECCABLE. - 4L TELETHON. - 42. 
IMPAYEE. - 43. ROUTINEE. - 44 
EDITEE. -45. GESTION (TIGEONS)- - 
46. USASSENT (SUASSENT). 

lifkheJ Charlemagne 
et Mkhet Dugoet 


ÉCHECS 

N» 1716 


TOURNOI INTERNATIONAL 
« GUNDARMA 96 » 
(Djakarta, 1996) 

Blancs : U. Adianta 
Noirs: R. Gunawan. 

Défense est-indienne 
Variante Saémisdi. 


1.44 

CK 15.F*ffl0 

hit 

W 

96 16» 

Cd7 

LOS 

Ff7 17.éSII(k) 

4xé5 

AM 

46 1Ld6 

D48 

5.8 

W) 19-CM41 

Ftffl) 

LFtila) 

7.45 

8.D42 

ÇS 20-Kfm) 945 

É6(b) 21.T*S t CK (nj 

éxfi(0 21T^flU{o) W5|o) 

9.ç*dS(d) 

a£(e) 21T*fi 

Cé£ 

ia»4(0 

C47(<]) 24. OS 

Cd4 

11.00 (h) 

12. Fé2 

ia 2S.cd-Kf 

CéSfï) 26.T65 

RW 

ûûf 

13.02 

DÇ 27. RMI 

Fxf6 

14 M 

TU 2S-Db6I Tandon (q) 


NOTES 

a) Le choix est entre 6. Fé3, 6. 
Fg5 et 6. Cg-é2- Le développement 
du F-D en g5 a pour objectif d’em- 
pêcher l’avance é7-é5 (si 6 ..., é5? ; 

7. dxé5, dxé5; 8. Dxd8, Txd8; 9. 
Cd5) et de provoquer l’affaiblisse- 
ment du roque ennemi par h7-h6. 


Les grands connaisseurs de cette 
ligne de jeu sont Lautier, Youssou- 
pov, Spassky et Dreev. 

b) Faut-fl chasser le F-D blanc et 
à quel moment ? Telle est la ques- 
tion théorique à laquelle les Noirs 
doivent répondre. Sur 7..., h6, 
Lautier répondit, contre Chirov à 
Zurich en 1994, 8. Ff4. Après 8_, 
a6 ; 9. Dd2, Rh7 ; 10. a4, é6 ; IL g4, 
éxd5; 12. çxd5, Té8 ; 13. Fé2, h5; 
14. g5, Cg8 ; 15. h4, f5 ; 16. Ch3, 
Chirov donna son bon F indien 
par 16—, Fxç3+, gagnant le pion 
é4, ce qui ne lui réussit pas. Ou en- 
core 7 — , b6 ; 8. Fé3, é6 ; 9. Dd2, 
éxd5 ; 10. çxd5,TS8 ; IL Cg-é2, h5 ; 

12. Cçl, Ch7 ; 13. Fé2, #5! 

c) Ou 8™, h6 ; 9. Fxb6!. Océ4 ; 10. 
fxé4, Db4+: 11. g3, Dxb6 ; 12. 
Dxh6, Fxh6; 13. Cxd6, éxd5 ; 14. 
çxd5, Cd7; 15. Fh3! (ou 15. f41, 
Dreev - Gelfand, Tüburg, 1993) 
(Benjamin - Fishbein, Philadel- 
phie, 1995). 

. d ) Ou 9. Cxd5, Fé6; 10. Cé2, 
Fxdi5 ; 13. çxd5, CW7 ;12- Cç3, a6 ; 

13. a4. 

e) Si 9™, h6 ; 10. Fxfaôl (voir la 
note c). 

f) Pourrait-on ignorer la menace 
b7-b5 ? Peut-être- Par exemple, 
10. Cg-é2, Cb-d7 ; 13. Cg3, b5 ; 12. 
Fé2, Té8 ; 13. (H), ç4 (et non 13™J 
Dé7? à cause de 14. Fh6, FhS? ; 15. 
C61, Dd8 ; 16. Cxd6 (Tchemin - 


“GRAND JURY” 
RTL-Itlllonae 


NICOLAS 

SARKOZY 

ANIMÉ PAR 
OLIVIER MAZEROLLE 

AVEC 

OLIVIER BIFFAUD (LE MONDE) 

ET 

JEAN-PIERRE DEFRAIN (RTL) 

on 

DIMANCHE BK ■ ■ 

18 H 30 111 k 


DIFFUSION EN DIRECT SUR RTL 9 
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Yermolinsky, Groningen, 1993); 
14 Rhl suivi de 15. Tçl ou de 15. 
Df4 (Rajkovic - Cvitan, Zlatibor, 
1989). 

g) 10™, h6 est toujours à envisa- 
ger. Les Blancs doivent alors se dé- 
cider entre 11. Fxh6 et 11. Fé3. A 
noter que, après 10™, Té8 ; 11. Fé2, 
les Noirs ne peuvent plus pensa 1 à 
Tl—, h6 à cause de la suite 12. 
Fxb6, Cxé4; 13. Cxé4, Dh4+; 14. 
g3,Dxh6 ; 15. Dxh6, Fxh6; 16. Cf6+ 
et 17. Océ8. Une suite bien connue 
consiste en 10—, Tê8 ; IL Cg-é2, 
Cb-d7 ; 12. Cg3, Da5 ; 13. Fé2, b5 ; 
14 0-0, b4; 15. Cdl, ç4 ; 16. Tçl! 

h) Profitant de la fermeture de 
la diagonale ç8-h3. 

QOa 12— ,Tb8 avec l’idée, en cas 
de 13. 0-0, de jouer tout de suite 
13—, ç4 : ri 14. Fxç4, Cé5 suivi de 
Fxh3. 

j) Une position connue de la dé- 
fense Benoni ou de la Saêmisch. 
Nous sommes au quinzième 
coup; les Noirs ont, apparem- 
ment, joué des coups normaux, et 
voici que, soudain, les Blancs 
s’emparent de l’initiative et bous- 
culent leurad vers aire. 

k) La percée thématique. 

l) Si 19™, éxf4 ; 20. Cxfi&f. Cxf6 
(ou 20™, Dxf6 ; 2L Txf4, etc.) ; 21. 
Dxf4, Rg7 ; 22. Ta-dl ou 22. d7! 

m) Paralysant le camp adverse 
et menaçant, en outre, 2L fxg6, 
hxg6 ; 22. Fç4, TfS ; 23. Cd51, suivi 
de 24. Cé7+, Rh8 ; 25. TG, etc. 

n) Si 21™, Cf6 ; 22. Cxf6+, Fxfô ; 

23. Txf6, Dxfi6 ; 24. d7. 

o) Un sacrifice de qualité décisif. 

p) Si 22 — , Fé6 ; 23. Txf7ll, Fxf7 ; 

24. Txf7, Rxf7 ; 25. Fç4+, Rg6 (si 
25™, Té6 ; 26. Cg5+) ; 26. Dd3J 

q) Ou 28™, Rg8 ; 29. Cxf6+. 


SOLUTION 
DE L’IÉTUDE N“1715 
R. M. KOFMAN 0946) 

(Blancs: Ral, Fb6 et f3, Ph6. 
Noirs : Ra3, Fd2, Cfl, Pç6, f6, f7). 

Si 1. h7?, Fç3+ ; 2. Rbl, f5 ; 

3. Fç5t, Ra4! nulle. D’où la clef 
1- FÇ5+Ï, Ra4 (si 1™, Rb3 ; 2. Fd3+, 
Rç4; 3. h7, Fç3+; 4.Ra2, f5 ; 

5. Fa3, Fh8; 6. Fé2+ et 7. Fx£l 
avec gain) ; 2. b7, Fç3+ ; 3. Ra2!, 
15 ; 4. Fa3, Fh8(g7) ; 5. Fb2, f6 ; 

6. Fç3! menaçant mat, Rb5 : 

7. Fé2+ et 8- Fxfl avec gain 


ÉTUDE N* 1716 
J- MUGNOS 0949) 



Blancs (5) : Rb8, Tg8, F(8, PÇ3 et 

Noirs (6) : Rf7, Pb7, ç7, d2, f5 et 
g5- 

Les Blancs jouera et gagnent 

Oande Lemoine 

j) 


BRIDGE 

N* 1712 


LE COUP DE L’IMPÉRATRICE 
Le coup de l’impératrice pourrait 
être une variante du coup de 
l’empereur que Bao-daî aurait uti- 
lisé pour créer une rentrée chez le 
partenaire. 

♦ V10 76 5 4 
V 

O A 75 
*RV2 

AD 

V DS 642 
ODV942 


*83 
C? A R 10 9 
OR86 
* A 10 7 5 



Ann.: O. don. Tous vuM. 


Ouest 

Nord 

Est 

Sud 

passe 

passe 

passe 

1 * 

passe 

1 * 

passe 

1 SA 

passe 

3* 

passe 

3 SA— 

Oitest a entamé la Dame 

de Car- 


ILOU piAU A. IV M W » . 1 

ser, et Ouest a continué avec le Valet 
de ra m-aii pour PAs. Le déclarant a 
alors joué le Valet de Cœur du mort 

jais par la Dame d’ouest, qui a conti- 
nué Carreau pour le Roi de Sud. Le 
déclarant ayant tiré As Roi 10 de 
Cœur, quelles ont été les deux 
défausses tTEst (Catherine GuiQau- 
nrini oour faire chuter TROIS SANS 


Réponse 

H est fade de jeter un Pique, mais 
Est ne peut ensuite défausser un 
Trèfle sans p ermett re à Sud de faire 
quatre levées à Hèfle et son contrat Û 
semble donc normal de défausser un 
second petit Pique. Mais, si Sud joue 
Pique, Est sera en main et obligé de 
jouer nèfle et de procurer encore au 
déclarant la neuvième levée. Alors, 
que faire? Il faut courageusement 
jeter un gras Pique et conserver le 2 
pour pouvoir donner U main à Ouest 
En effet, sud, qui a déjà montré l’As, 
le Roi de Cœur et le Roi de Carreau, a 
certainement FAs de Ttèfle, mais pas 
la Dame de Pique car la redemande 
de 1 SA serait trop belle avec 
16 points. . 

Après avoir ainsi reconstitué les 
mains, Catherine Guiflaumm a sacri- 
fié son As de Pique et a fait chuter Je 
contrat™ 


LES CHAMPIONS DE RHODES 
U y a quatre ans, les Français rem- 
portaient à Salsomaggiore les 
IX e5 Olympiades. A Rhodes, la France 
vient de renouveler le même exploit 
en gagnant la médaille d'or des 
X“ Olympiades avec Mari, Bompis, 
levy, Moukd, Multon et Svarc. Après 
être arrivés en tête de leur poule éli- 
minatoire, Os ont battu les Russes en 
quarts de finale, Taïpeh en demi- 
finales et, enfin, très largement les 
Indonésiens dans la finale de 
128 donnes. Cependant la main qui 
illustre le mieux la valeur de nos 
joueurs (et qui est peut-être la plus 
belle donne de Tannée) a été jouée au 
Festival du casino de Deau ville, cet 
été, dans te match contre tes Italiens. 
Mettez-vous à une table (en salle fer- 
mée) à la place de Christian Mari et, à 

Faune table, à celle d’Hervé Mouiel, 
deux des plus grands artistes du ieu 
de la carte. 
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Ann.:E 

Salle fen 
Ouest 
Man 

passe 

passe 

passe 

(2 *:fi 

naturel; 2 
24 points s 
fière.) 



CHELï 
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3 * 
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Beaucoup de nuages 

et un peu de neige 

iSSSS StSs^ bodii ^ 8 i - 

ïïïSEï'ïSîSïiî 

neront, avec oueloups rhnt« JZZTfr. au . Centra] ^ 


neront, avec quelques chutes de 
neige près des côtes. Des Pays-de- 
Loira au Centre, jusqu’à lTle-de- 
Prance et aux Ardennes, le tençs 
sera couvert, avec un peu de nrfg? 
au nord de la Loire et de la pkoe 
fai b]e au sud. Du Poitou au Nord 
Aquitaine jusqu’à la Bourgogne et 
aux Alpes du Nord, les nuages se- 
ront nombreux. De P Alsace à la 



Prévisions pour le 23 novembre vers 12h00 
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PHILATÉLIE 


André Malraux sans cigarette 


LA POSTE mettra en vente g&é- 
rale, lundi 25 novembre, un timbre 
à 3 francs à l’effigie d’André Mal- 
raux. Ce timbre a déjà suscité de 
nombreuses réactions (le député 
RPR Daniel Garrigue dénonçant 
« l'atteinte inacceptable à ia mé- 
moire » de Fécrivafa), le dessinateur 
ayant, à la demande de La Poste, ef- 
facé sur le timbre, réafisé à partir 
d’une célèbre photographie de Gi- 
sèle Freund, la cigarette que fumait 
Malraux. Noter qu’André Malraux 
a déjà bénéficié de deux timbres, en 
1979, le premier, pour le monument 
national en hommage à Jeanne 
d’Arc avec un extrait de son oraison 
du 31 mai 1964, le second dédié à 
r auteur de La Condition humaine. 
Le timbre, bleu adei, au format ho- 
rizontal 36 x 22 mm, dessiné par 
Marc Thraskoff, gravé par Jade? 
Larrivière, est imprimé en taille- 
douce en feuffles de croquante. 



_* ^ — =- 


-A- Vente anticipée à Paris, de 
9 heures à 12 heures, les samedi 
23, dimanche 24 et lundi 25 no- 
vembre, au bureau de porte tem- 
poraire « premier jour ». Cette 
vente aura Heu à la mairie du 
5* arrondissement, place du 
Panthéon. 

★ Souvenirs philatéliques (enve- 
loppes, cartes. Bncart): AMIS 
(Assistance médicale intersanl- 
talre), J. Couturier. BP 75, 01400 
Châtillon-sur-Chalaronne. 
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Prévisions 
pour le 23 novembre 
vers 12fi00 

baoWê 
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qtf a ux Alp es du Sud et au pourtour 
méditerranéen, 3 pleuvra faible- 
ment en plaine et 3 neigera -sur le 
relief. 

L’après-mirfi, les édairdes seront 
rcïïes de la Bretagne aux Cha- 
rcutes. Dans les régions situées au 
nord de la Loire, le ciel sera très 
nuageux avec quelques avases de 
neige locales. De r Aquitaine au 
Massif Central, il pleuvra ftOrfe- 
ment avec de la neige en montagne. 
De la Bourgogne à la Franche- 
Comté jusqu’au Nord- Est, il neigera 
jusqu’en {daine. Dans les Alpes du 
Nmd, 3 neigera en cours d’après- 
midi et surtout en soirée. Des Alpes 
du sud au pourtour méditerranéen, 
la tramontane soufflant à 80 km/h 
en rafales dégagera le ciel. En 
Corse, les {Anes cesseront, mais le 
ciel restera très nuageux, surtout 
sur la côte occidentale. 

Les températures ntiniinales iront 
de-6 degrés à 0 degrés au nord, et 
de-3 à 6 degrés an sud. L'après-mi- 
di, le thermomètre marquera 2 à 6 
degrés au nord, et 7 à 12 degrés au 

Dimancbe matin, te del seta en- 
core très nuageux au nord de la 
Seine jusqu’au Nord-Est, dams le 
Lyonnais et les Alpes du Nord. 3 
neigera sur les massifs et jusqu’en 
plaine sur Fextrême-est du pays. 
Ailleurs, après dissipation des 
brouillards parfois givrants au nord, 
3 fera beau. L’après-mjdi, le de! se 
voilera en Bretagne, pais il pleuvra 
en soirée. Du Nord-Est à la 
Francbe-Comté jusqu’aux Alpes du 
Nord, les nuages de mi-journée, 
laisseront place à de belles éclair- 
cies en cours cfaprès-mkfi. Dans le 
reste du pays, le sotefl sera prédo- 
minant. Les températ u res mini- 
males seront proches de 0 degré 
avec encore des gelées, surtout 
dans Pest L’après-micfi, il fera 4 à 6 
degrés an nord et 7 à 10 degrés au 
Sud. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo-Rance.) 
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BORDEAUX 11/4 
BOURGES tf) 
BREST m 

CAEN 7M 

CHERBOURG SM 
CLERMONT* SA) 
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ALGER 22/12 
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BANGKOK 3023 
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BELGRADE U/l 
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BRUXELLES SA 
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MUNICH 5/- 3 
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NEW DELHI 26TO 
NEW YORK 62 
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Situation le 22 novembre, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 24 novembre, à 0 heure, temps universel 
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EN FILIGRANE 

■ Timbres gastronomiques. Ex- 
position de timbres « gastrono- 
miques » présentée par FAssoda- 
tton française de philatélie 
thématique (AF PT) et vignette 
commémorative, dessinée par 
Jean-Paul Véret-Lemarinier et tirée 
sur les presses de l'Imprimerie des 
timbres-poste à Périgueux, fi- 
gurent au menu du Salon interna- 
tional du livre gourmand, du 
29 novembre au 1" décembre, au 
Nouveau Théâtre de Périgueux. 
Cinquante vignettes signées par 
F artiste seront attribuées aux lec- 
teurs du Monde, par tirage au sort 
Pour participer, envoyer votre 
adresse sur carte postale, avant 1e 
15 décembre : Le Monde, rubrique 
philatélie, vignette Salon dn livre 
gourmand, 21 bis, rue Claude- Ber- 
nard, 75242 Riris Cedex 05. 

■ Ventes. Vente sur offres Baudot 
(Paris, ta. : 01-42-96-51-12) clôtu- 
rée le 23 novembre : plus de 4 000 
lots dont une très importante ru- 
brique du siège de Paris (guerre de 
1870-1871). 
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PARIS 
EN VISITE 


Dimanche 24 novembre 

■ L’HOTEL DE LA PAlVA (50 F + 
prix d’entrée), 9 h 30, 25, avenue 
des Champs-Elysées (M“ Cazes). 

■ LliE DE LA ÔTÉ, 10 h 30 (50 F), 
2, rue d’Arcole (Paris autrefois) ; 

14 h 30 (50 F), sortie du métro Cité 
(La Parisienne). 

■ MARAIS : te quartier Saint-Paul 
(50 F), U heures, place de FHOtd de 
VIEe devant la poste (Claude Marti). 

■ DN TEMPLE HINDOUISTE 
(55 F), 11 heures, sortie du métro 
Marx-Donnqy (Christine Merle). 

■ LE PARC GEORGES BRASSENS 
(45 F), 14 heures, angle de la rue 
Brandon et de la rue des Morillons 
(Monuments historiques). 

■ LA CONCIERGERIE, 14 h 30 
(45 F + prix d’entrée), 1, quai de 
FHorioge dans la cour (Monuments 
historiques) ; 15 heures (55 F + poix 
d’entrée), 1, quai de rHorioge (Paris 
et son histoire). 

■ L’ÉGLISE SAINT-EUSTACHE 
(45 F), 14 h 30, devant l’entrée de 
l’église côté rue du Jour (Monu- 
ments historiques). 

■ L’ACADÉMIE FRANÇAISE et 
l’Institut : histoire et fonctionne- 
ment (50 F -i- prix d’entrée), 

15 heures, 23, quai de Conti (Chris- 
tine Merle). 

■ LA MAISON DE VICTOR HUGO 
et la place des Vosges (50 F + prix 
d’entrée), 15 heures, 6, place des 
Vosges (Institut culturel de Paris). 

■ LE VIEUX VILLAGE DE SAINT- 
GERMAIN-DES-PRÉS (50 F), 
15 heures, sortie du métro Saint- 
Gennain-des-Prés (Résurrection du 
passé). 

■ L*H ÔTEL-D IEU (50 F), 15 h 30, 
devant l’entrée côté parvis de 
Notre-Dame (Claude Marti). 

Lundi 25 novembre 

■ PASSAGES COUVERTS, lOh 30 
et 14 h 30 (50 F), place du Palais- 
Royal devant la grille du Conseil 
d’Etat (Paris passé, présent); 
14 h 30 (55 F), sortie du métro 
Louvre-Rivoli (Christine Merie). 

■ IA SYNAGOGUE de la rue de la 
Victoire (45 F), U heures, 44, rue de 
la Victoire (Monuments histo- 
riques). 

■ GRAND PALAIS : exposition 
N ara, trésors bouddhiques du Ja- 
pon ancien, B b 15 (40 F+ prix d'en- 


trée), devant la caisse de fexposi- 
tion (Approche de l'art) ; 18 heures 
(50 F + prix d’entrée), hall d’entrée 
(Pierre-Yves Jaslet) 

■ L’OPÉRA-GARNIER, 13 b 15 
(50F + prix d’entrée), en haut des 
marches extérieures à gauche (Tou- 
risme culturel) : 13 h 40 (50F + prix 
d’entrée), dans 1e hall devant la sta- 
tue de Luüy (M“* Cazes). 

■ LA MAISON OPÉRA (50 F + prix 
d’entrée), 14 heures, 5, rue du doc- 
teur Lancereaux (Connaissance de 
Paris). 

■ MUSÉE PICASSO (50 F + prix 
d’entrée), 14 heures, devant l’ac- 
cueïl (Institut culturel de Puis). 

■ L’AVENUE FOŒ (60 F), 14 h 30, 
devant le guichet du métro Porte 
Dauphine (Vincent de Langjade). 

■ JARDINS DE NATION A DAU- 
MESML (50 F), 14 h 30, angle de la 
place de la Nation et de la rue Fabre 
(TEglantine (Emilie de Langlade). 

■ MARAIS : hôtels, jardins et place 
des Vosges (50 F), 15 heures, sortie 
du métro Saint-Paul (Résurrection 
du passé). 

■ LES SALONS DE L’ARSENAL 
(55 F + prix d'entrée), 15 heures, de- 
vant rentrée côté boulevard Mor- 
iaud (Paris et son histoire). 

■ MONTMARTRE (50 F), 15 b 30, 
en haut du funiculaire sortie côté 
gauche (Claude Marti). 


Il Y A 50 ANS DANS 

JclHmJe 

Les voix 
du inonde 

RUE des Bernardins. Une rue 
sombre du 5 e arrondissement, à 
deux pas de la Seine. Une façade 
étroite, un drapeau miteux. 
Depuis 1911, 1e Musée de la parole 
et du geste héberge là tes disques 
qui retiennent prisonnières des voix 
du mondé entier. 

Au laboratoire ou enregistre 
quelques voix septuagénaires et 
vendéennes, quelques danses de 
mariage orchestrées de bruits de 
sabots. Tout à côté c’est la phono- 
tèque. POes impressionnantes des 
voix illustres : Dreyfus, Verhaeren, 
Barrés, Kipling, Pierre Louÿs, Paul 
Descbanel, Kitchener, George V, 
Hindenburg. Dernières acquisi- 
tions: Hitler, Goering, Mussolini, et 
tous les appels lancés de Londres 
par-delà tes murs de la forteresse 
Europe. Le souverain d’Egypte, le 
vice- roi des Indes ont également 
fait don de quelques spécimens vo- 
caux de leurs sigets. 

Mais, dépassant ces acquisitions 
faciles, le musée entend ne pas 
poursuivre un simple travail de col- 
lectionneur sédentaire. Le directeur 
du musée, M. Dévigne, explique la 
tâche tracée : tes missions sonores, 
les voyages phonographiques ont 
un intérêt philologique, ethnogra- 
phique, folklorique. H raconte ses 
promenades en province où Ton 
découvre dans tes tiroirs des fermes 
1e vieux cahier sur lequel sont ins- 
crites depuis plusieurs siècles les 
chansons préférées de la famiBe. Il 
a connu niflle aventures, en recher- 
chant tes incantations d’un sorcier 
de village. Il tire de ses archives tes 
commentaires de Geoige Sand sur 
la « Briolée aux bœufs » du Béni D 
parie avec volubilité du marais ven- 
déen où il a enregistré soixante-dix- 
huit disques Tété dernier. 

Et si tous ces bruits captifs s’éva- 
daient un beau soir ? Quel tapage 
nocturne ! Quel beau sujet de 
conte! 

Jean-Marc ThéoUeyre 
(23 novembre 1946.) 

LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■JAPO^Æ Nippon Airways (ANAJ 
la plus grande compagnie imââeure 
japonaise, a dû annuler 70 % de ses 
vrès domestiques mardi 19 novembre, 
en raison d'une grève des pilotes qui 
refusent un plan de restructuration 
décidé par la direction. Environ 60 000 
passagers ont été affrétés par ce 
conflit.- (AFP.Btoamberi*.) 

■ ROISSY-CHARLES-CKE-GAULLE. 
La circulation dans les deux sens du 
RER entre Aubay-sous-Botis (Seine- 
Saint-Denis) et les deux gares de l'aé- 
roport de Roissy-Charles -de-GauIle 
sera interrompue dans la nuit du 26 au 
27 novembre, la SNCF procédant au 

remplacement de rails usagés. Des au- 
tocars seront mis en place dès 
21 heurts. -(AFB) 

■DANEMARK. Le conrité danois de 
soutien à la démocratie en Birmanie a 
adressé une lettre de protestation à six 
agences de voyages danoises qui 
continuent à vendre des séjours en 
Birmanie en dépit des appels au boy- 
cottage touristique de œ pays lancés 
le 18 novembre, jour choisi par la 
junte mflïtaiie birmane pour Foaver- 
ture d’une « année du tourisme ». - 
(AFB) 


lie Monde 

EDITIONS 

| «un* 1 Marc VILBENOÎT 

I Marc VnBENOb 

PLEIN 
CADRE 

itinéraire d’un syndicaliste comblé 
Entretiens avec Jean-François RABILLOUD 

De la guerre d’Algérie aux grèves de décembre 1995, quarante 
ans d’ histoire, d’engagement et d'encadrement, un itinéraire 
régulier et obstiné, une analyse sans angélisme ni concessions 
sur l'avenir des rapports sociaux en général et sur celui des 
cadres en particulier, par le président de la CFE-CGC. 
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CULTURE 

LE MONDE /SAMEDI 23 NOVEMBRE 1996 



URBANISME Le bijoutier Car- 
tier, les couturiers Dior, Armani et 
Sonia Rykiel, le maroquinier Louis 
Vuitton et d'autres s'installent à 
Saint-Germain des Prés, prenant peu 


à peu la place des librairies, cafés, 
disquaires, restaurants, qui don- 
naient au quartier, depuis tes années 
d 'après-guere, Sartre et l'existentia- 
lisme, son charme particulier de 


quartier culturel parisien. • LES ME- 
NACES qui pèsent sur l'avenir des li- 
brairies, symboles par excellence de 
l'esprit Saint Germain, cristallisent 
les mécontentements des nostal- 


giques. Déjà Le Divan a baissé les 
bras. La Hune résiste encore. • LA 
TRANSFORMATION de Saint-Ger- 
main-des-Prés montre une nouvelle 
fois que, dans la ville, les quartiers 


>nt mortels. Reste à savoir ?u « «- 
iera désormais le centre mtellec- 
mi Hans la capitale. Ni Beaubourg 


Saint-Germain-des-Prés à l’ombre des commerces de luxe 

Les grands couturiers et bijoutiers de l'avenue Montaigne et du faubourg Saint-Honoré s'installent dans le quartier symbole du Paris intellectuel. 
Certains opposants à ces transformations souhaiteraient la préservation d'un site culturel face à la logique commerciale 


ON N’A JAMAIS VU autant de 
magasins «sous emballage'*, à 
Saint-Germain-des-Prés. A l'en- 
seigne de Cartier, une bâcbe re- 
couvre la devanture de Raoul Vi- 
dal, dernier survivant des deux 
disquaires alentour depuis la dispa- 
rition de Pan disques, et annonce la 
prochaine installation du bijoutier 
et de ses * must ». Une autre dissi- 
mule l’ancien drugstore, avec sa li- 
brairie en sous-sol et sa salle de ci- 
néma, en attendant les travaux du 
nouveau propriétaire, le couturier 
italien Giorgio Armani (qui prévoit 
néanmoins un espace pour les 
disques, les revues étrangères et un 
café à ritaüeone). 

Quant aux vitrines closes du coif- 
feur Claude Maxime, rue de l'Ab- 
baye, Christian Dior en fera bientôt 
son affaire, rejoignant ainsi Louis 
Vuitton (du même groupe LVMH), 
qui a pris position face à l'église, ou 
Sonia Rykiel, qui, la première, avait 
donné le la en se substituant, au 
coin de la rue des Saints-Pères, à 
un restaurant bicentenaire. Les ca- 
fés disparaissent en masse (récem- 
ment L’Apollinaire, L'Atrium et le 
Saint-Claude), et des deux librairies 
les plus anciennes, La Hune (1945) 


« La mort annoncée ... » 

Face à la désagrégation cultu- 
relle de Salnt-Germaln-des- 
Prés, certains haussent les 
épaules. Soit parce que «ça fait 
longtemps que c'est foutu», soit 
au nom du principe démocra- 
tique de l'éclatement des lieux 
de mémoire et de culture. « Les 
procès que l’on peut faire à la 
concentration culturelle sont dé- 
magogiques, répond un habitué 
du quartier, le phDosophe Ber- 
nard-Henri Lévy. Ce n’est pas en- 
trer dans la modernité que de 
faire éclater les lieux de mémoire. 
Les librairies qui déménagent, 
c'est Paris qui se prorincialise. » 

«Au contraire, réplique, non 
sans déplorer tout autant la si- 
tuation, le philosophe Alain Fin- 
kielkraut, c'csf Paris qui se met à 
l’heure du néo-cosmopolitisme. 
Une ville vit d'abord par ses 
centres et par ses différences spé- 
cifiques. Et ce qui se trame en ville 
concerne tout le monde : les étran- 
gers. les provinciaux, les banlieu- 
sards, autant que les Parisiens 
eux-mêmes. Nul ne peut rester in- 
sensible à la mort annoncée de 
Saint-Germain-des-Prés. » 


et le Divan (1918), la première est 
soumise à des offres far amin euses, 
la seconde a cédé. Christian Dior, 
en fin bemard-lhennite, y a trouvé 
son compte. Le grand luxe de l’ave- 
nue Montaigne et du faubourg 
Saint-Honoré s’est donné rendez- 
vous à Saint-Germain-des-Prés. 

«La Hune au milieu 
de la place Vendôme, 
cela n'a 
aucun sens » 


Saint-Germain n'en est plus à ce- 
la près, diront les désabusés qui 
ont vécu ses petites morts succes- 
sives depuis les heures de gloire de 
I'après-guene où existentialistes, 
jazzmen et artistes de tout pofl y 
traînaient leurs guêtres ensemble. 
« IJ n'y a rien à dire, il nÿ a qu’à re- 
garder : c’est foutu. Mais ça fait 
trente ans que c'est _foutu », gro- 
melle un « vieux de la vieille >*, 
l’écrivain Albert Cossery. Autre fi- 
gure illustre du Saint-Germain des 
meilleures aimées, Juliette Gréco 
trouve encore des raisons de se 
battre. « il faut, dit-elle, se mobiliser 
contre la destruction du souvenir , : * 

Si Saint-Germain n'en est pas à 
sa première mort, la relève des co- 
lons, cette fois, est brutale. La dis- 
parition du Divan, üeu symbolique 
par excellence, qui « déménagera » 
dans le XV e arrondissement au pro- 
fit d’une succursale Christian Dior, 
résume la désagrégation du dernier 
quartier culturel de Paris, lieu de 
mémoire et bastion intellectuel en- 
core vivant en passe de perdre son 
âme. Ce départ fragilise d’autant la 
situation des derniers « beux de 
culture » - les maisons d’édition, 
les librairies La Hune et L’Ecume 
des pages, le cinéma Le Saint-Ger- 
main-des-Prés, la galerie La Hune- 
Brenner ou les cafés, qui 
commencent à se sentir seuls dans 
un contexte qui leur échappe. 

« La Hune au milieu de la place 
Vendôme, cria n’a aucun sens », dé- 
clarait Jean-Noël Flammarion, res- 
ponsable des librairies Flamma- 
rion, dont fait partie La Hune (Le 
Monde du 27 septembre). Pour ce 
type de commerces culturels, dont 
la rentabilité est par définition très 
faible, le combat n’est pas épi face 
à la puissance de sociétés interna- 
tionales comme Dior ou Vuitton, 



f 
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pour lesquelles un local à Saint- 
Germain-des-Prés est davantage 
un panneau publicitaire qu’un en- 
jeu immédiatement commercial. 
D'un lieu de rencontre encore vi- 
vant, Saint-Germain menace de 
devenir une enseigne anonyme aux 
airs de dutyftee, une simple vitrine 
qui n'a besoin de personne pour se 
porter bien. 

La résistance est d'autant plus 


complexe à organiser que rennemi 
est impalpable. Qui a commencé ? 
Chacun justifie son départ par un 
phénomène antérieur et risque à 
son tour de susciter des réactions 
en chaîne. Pour F instant, la plupart 
des grands éditeurs tiennent bon à 
Saint-Germain ; L’Ecume des pages 
s’enracine ■ Jean-Noël Flammarion, 
tout eh recevant des offres miri- 
fiques pour le local de La Hune, dé- 


I En transformations 


Au cœur de la Rive gauche 



clare « avoir de moins en moins 
envie de déménager»; les proprié- 
taires du Café de Flore et des Deux 
Magots, de la brasserie Upp ou du 
plus modeste café Le Bonaparte, 
préoccupés par le glissement pro- 
gressif de la cfientèle des intellec- 
tuels aux touristes, ne souffrent 
pas d'une baisse de fréquentation 
et n’ont pas f intention de partir. La 
fermeture du Divan pourrait être 
fatale, en revanche, à la galerie voi- 
sine La Hune-Brenner, où l’on 
n’exclut pas un déménagement, et 
E n’arrange pas les affaires du ciné- 
ma Le Samt-Gennain-des-Prés, qui 
ne tient qu’à la volonté de son ex- 
ploitant, Jean Henocbsbeig, achar- 
né à ne pas céder à l'envahisseur 
malgré des fins de mois difficiles. 

Tout en réaffirmant son rejet des 
mesures coercitives émanant de 
« l’Etat culturel», l’académicien 
Marc FwnaroG souhaiterait pour sa 
part « une solution dégante pour re- 
médier à celie métamorphose du 
paysage industriel, commercial et 
spirituel ». Dans le cas du Divan, ce 
type d'élégance n’a pas prévalu. 
Avant d’en céder le local pour des 
raisons propres à sa logique d’en- 
treprise, Gallimard avait cherché à 
l'agrandir en rachetant le bail mi- 
toyen, celui de la société Claude 
Maxime, qui, au dernier moment, 
hn a préféré Dior. 

La ViDe de Paris, propriétaire des 
deux locaux, n’aarait-eQe pu réflé- 


chir à la possibilité de déroger ex- 
ceptionnellement à la liberté 
commerciale en donnant la préfé- 
rence à Gallimar d ? Le ministère de 
la culture, à supposer qu’il fût aver- 
ti, aurait-il été fondé à intervenir ? 
L’ancien ministre de la culture Jack 
Lang n’avaït-fl pas obtenu - du 
moins provisoirement - la protec- 
tion du Fouquetis au titre de « lieu 
de mémoire»? « Nous nous étions 
même interrogés, se rappelle celui- 
ci, sur la possibilité de classer glo- 
balement le quartier des Champs- 
Elysées. Dans le cas de librairies 
comme La Hune ou Le Divan, qui 
sont des lieux de mémoire, il serait 
possible d’étendre l'ordonnance de 
1945 sur la protection des salles de 
théâtre. » 

Philippe Douste-Blazy, actuel 
ministre de la culture, se dit prêt ù 
réfléchir avec le maire de Paris sur 
r avenir des commerces ayant va- 
leur de lieux de mémoire, souli- 
gnant la complexité d’une solution 
législative devant des exigences 
contradictoires : la préservation 
d’un site culturel et le respect de la 
liberté d’entreprise. La prédomi- 
nance de la logique commerciale 
au détriment de ce patrimoine si 
subtil qu’est l’esprit d’un lieu justi- 
fierait en tout cas, pour r aider à ré- 
sister, l’expression d’une volonté 
politique. 

Marion Van Renterghem 


Quand la rue parisienne s’uniformise, se banalise... 


Les mêmes commerces, chaînes de restaurants et décors se retrouvent un peu partout 


DÈS LA FIN des années 50. 
ceux qui avaient vécu !’«9ge 
d’or» de Saint-Germain-des- 
Prés, annonçaient déjà la fin du 
quartier parisien. Dans les an- 
nées 60, le glas de Saint-Germain 
fut sonné à plusieurs reprises : 
Sartre se repliait sur Montpar- 
nasse, le Royal Saint-Germain se 
transformait en Drugstore, le Bar 
Bac, frontière nocturne du terri- 
toire, changeait de propriétaire, 
Le Méphisto fermait ses portes. 

Sans doute la brasserie Lipp 
avait-elle encore les honneurs de 
l’actualité: le vrai-faux attentat 
de l’Observatoire s’y tramait en 
présence de François Mitterrand, 
Valéry Giscard d’Estaing et 
Georges Pompidou y célébraient 
d’ostentatoires retrouvailles, Ben 
Barka manquait tragiquement 
son rendez-vous. Mais les poli- 
tiques remplaçaient les artistes. 
Et les touristes, du Vermont ou de 
Maine-et-Loire, de plus en plus 
nombreux, venaient humer le 
parfum d'une Rose rouge depuis 
longtemps évanouie. 

Plus tard encore, on enterra 
Saint-Germain avec Roger Cazes, 
le patron de Lipp qui faisait ré- 
gner dans son établissement une 
étiquette et des préséances aussi 
rigoureuses que celles de la cour 
de Louis XIV. Autre signal fu- 
nèbre : les éditions Plon - «la 
veuve Carancière » de Bernanos -, 
puis les éditions Laffont déser- 
taient les tours de Saint-Sulpice. 

Toujours plus nombreuses, 
boutiques de modes et restau- 
rants remplacent les commerces 
traditionnels, les librairies comme 
les boulangeries. L’arrivée de 
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Dior dans les murs du Divan 
signe-t-eDe l'arrêt de mort de la 
vie intellectuelle du quartier ou 
sïgnale-t-elie simplement que. 
Saint-Germain n’est déjà plus? 
Une agonie est souvent longue : 
les historiens débattront pour in- 
diquer la date exacte du trépas. 

POINT DE PASSAGE 

Une évidence : les quartiers 
sont mortels. Ce n'est pas la pre- 
mière fois qu'à Paris un pôle in- 
tellectuel se déplace : depuis la fin 
du XEX* siècle, il s'est retrouvé 
tour à tour, ou simultanément, 
aux BatignoUes, sur les Grands 
Boulevards, à Montmartre, à 
Montparnasse ou à Saint-Ger- 
main-des-Prés. 

De telles cristallisations se 
constatent; elles s’expliquent 
mal. Pourquoi, à la fin des an- 
nées 20, un vieux quartier bour- 
geois qui vivait avec ses libraires, 
ses antiquaires et ses marchands 
de tableaux anciens s’est-fl trans- 
formé jusqu'à devenir le point de 
passage obligé de toute une jeu- 
nesse intellectuelle? Lipp n’était 
encore que la Brasserie des bords 
du Rhin. Et le Café de Flore, le 
rendez-vous des militants de l’Ac- 
tion française. 

Sans doute la proximité de 
quelques prestigieuses maisons 
d’édition - Gallimard, Grasset, 
FasqueUe - a-t-elle joué un rôle. 
Comme le relatif voisinage de 
Montparnasse, en dépit du no 
man’s land de la rue de Rennes, 
ou celui du Quartier latin, même 
si rUniversité ne frayait guère, à 
l’époque, avec les artistes et les 
éditeurs. Rien n’indique claire- 


ment pourquoi la mayonnaise a 
pris. En effet, si les ingrédients 
sont connus - des cafés où l’on 
peut se retrouver pour refaire le 
monde, des logements et des 
lieux de travail à proximité, quel- 
ques « locomotives » - la recette 
de la réussite reste inconnue. Si- 
non elle serait appliquée plus 
souvent Par Jack Rahte, sénateur, 
maire (PC) d’Aubervilliers qui 
rêve de foire de sa commune * un 
Montparnasse du XXh siècle », ou 
par André Santini, député, maire 
(UDF) d’Issy-les-Moulineaux, 
dont les ambitions, moins 
avouées, sont assez proches. 

Où se trouve donc le nouveau 
pôle culturel parisien ? Du côté 
de Beaubourg et des Halles ? La 
présence du Centre Pompidou 
n’est pas suffisante, et la jonction 
de trois lignes de RER en a sur- 
tout fait une annexe animée de la 
banlieue. Dans le Marais, alore » 
Arraché aux artisans, livré aux 
professions libérales, le quartier a 
beau vivre des nuits intenses 
grâce à la prolifération de ses 
bars gay, le cocktail reste impar- 




resque du quartïe 
mais aussi ses mul 
tés : bistrots, pos 
Bers dans les arriê 
ments à bon marcl 
se sont ouvertes, 
fait un bond. 

Le quartier est i 
ché», mais pas le 
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Lectivement des fricl 
trieües : Hôpital éphé 
le 18 f , Entrepôts fri 
dans le 13*. D’a 
concentrent dans des v 
autour du canal Saint- 
franges épargnées de E 
de Ménflïnonïant, cer 
du 11* ou du 12*. les co: 
et du 14 e , là où subsi: 

ancien, souvent en nu 
encore peu onéreux. 

Cet émiettement int 
vendication d’une q 
hégémonie. Par aüJeur 
fusion du milieu artis 
l’ensemble de la capita 
moment où la rue i 
s’uniformise, se bar 
mêmes commerces de 
les mêmes chaînes de r 
les mêmes décors se 
un peu partout 

L’individualisme, d 
par les moyens moi 
communication - j 
combien solitaires - et 
^économie, condan 
™ v «nent la renais; 
tel Pôle ? Peut-être, 
n est moins sûr. Cette r 
alors là où on 
moms ^ pas plus 

Peut intervenir par voi 

réglemeiitairesurl’évo 

fonde d un quartier, IV 
nouveau Saint-Germai 
ne se décrète pas 


Emmanuel de Roux 
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Merce Cunningham intrigue 

sans déclencher l’enthousiasme habituel 


Sur fond de ronflements, « Rondo » est une nouveauté déconcertante du chorégraphe 

[V **- 


américain 


j chorégraphie de l'Américain iw,:? au de la Vfflè, à Paris. continue d'explorer toutes les possibilités de la 

Merce Cunningham, âgé de soixairte-dix-wit !ÏPÎS2!? ans * f* Pobnty, on n'avait pas vu danse. Cette nouvelle pièce est accompagnée de 

y* « soixante^-sept une création aussi déroutante de œt artiste qui quatre reprises magnifiques. 



RONDO, de Merce Cunningham. 
Four, de John Cage (musique). 
David Bebnnan, Fast Forward, 
Takahîsa Kosugf, John Tilbury 
(musiciens). Suzanne Gallo, 
Merce Cunningham (costumes). 
Kelly Attalah (lumières). Théâtre 
de la VIDe, 20 b 30, les 22 et 23 : 
Rondo, avec en reprise Windows 
(1995) et Sounddmux (1975). TéL : 
01-42-74-22-77 et 01-42-96-96-94. 
De 95 F à 160 F. 

D faut remonter à Polarity, pièce 
créée en 1991, pour qu’une créa- 
tion de Merce Cunningham l ais se 
à ce point déconcerté. Alors évi- 
demment on gam berge, s’interro- 
geant sur le sens de Rondo Hanc 
l’œuvre de l’Américain. Et la 
comparaison avec Polarity 
s’impose peu à peu: cette danse, 
qui semblait aller nulle part, 
presque mineure, s’était révélée. 


avec le recal, une danse d’amorce. 
Elle annonçait l'entrée de Merce 
Cunningham dans l’ère des ordi- 
nateurs et du projet LîfeForms. 
Eue précédait un cycle de sept ans 
exclusivement réservé aux créa- 
tions majeures: Beach Birds, 
Change of Adress, Enter, 
CRWDSPCR, Océan, Cround Level 
Overlay, Windows. Une période 
prolifique, à rapprocher de celle 
des chefs-d'œuvre issus des colla- 
borations avec Marcel Du ch amp. 
Bob Rauschenberg, Jasper Johns, 
R-anlc Stella. Tout comme Polarity, 
il se pourrait que Rondo soit un 
seuil: la chorégraphie qui cache 
une forât de nouvelles danses à 
venir. 

Merce Cunningham, âgé de 
soixante-dix sept ans, après plus 
de cent cinquante œuvres, n’a pas 
encore tout dit, ni tout exploré. 
Après l’usage des logiciels sophis- 
tiqués, le chorégraphe serait- il en 


train de préparer sa mise en 
orbite sur Internet, ou sur tout 
autre système technologique du 
futur ? En toute hypothèse, Rondo 
est une pièce de relâchement, 
comme on le dit d’un muscle. 
Cest une pièce de mise au repos 
après une tension créative soute- 
nue. 

SAUTE-MOUTON 

Alors, une fois n’est pas cou- 
tume, dans Rondo , la musique 
- signée John Cage - prend le pas 
sur la danse. A croire que 
Cunningham l’a fait exprès. Car 
davantage qu'Enter(1992), davan- 
tage qu’Ocean (1994), cette der- 
nière création pourrait être 
l’adieu apaisé au compositeur, à 
l’ami de jeunesse, disparu le 12 
août 1992. Plus intime, plus déta- 
chée aussi, la danse y est presque 
farceuse. Tandis que des ronfle- 
ments d’ogre vrombissent, les 


NTM soutient, sans y participer, 
la manifestation en sa faveur 
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LE GROUPE NTM reçu à Radio-Nova. * On veut ex- 
pliquer les choses, après toutes les conneries qu’on a 
lues ici et là.» Chez Jean-François Bizot, fondateur du 
magazine Actuel et directeur de P antenne, les deux 
rappeurs se sentent bien. C’est id que, comme tes 
Marseillais dTAM ou d’autres, ils ont commencé, il y 
a dix ans, dans « Deenasty », rémission culte du hip- 
bop. Id, pas besoin d’avoir un avis sur tout, mmmp à 
la télévision, ou sur les pages papier glacé des maga- 
zines d’une société policée. 

Samedi 23 novembre, une manifestation est pré- 
vue, de la République à la Bastille, & 15 heures : 
* NTM condamné, culture bâillonnée, liberté bafouée. 
Assez ! », dira la banderole à la tête de cortège. Le 21, 
dans Le Nouvel Observateur, NTM rigole - : «Tous ces 
inteOos, ces pofitiques qui nous soutiennent aujourd'hui. 
Us nous laisseront tomber à la première occase, ri çra les 
arrange. » Pour la pressé quotidienne, NTM if est ran- 
gé. « Evidemment; on soutient la manîf— Pour une fois 
que des gens descendent dans la rue pour défendre la 
démocratie 1 On espère seulement qu'il n’y aura pas de 
casseurs, pour décrédibiliser les banlieues », dit Kool 
S h en. Joey Starr soutient aussi, sans participer. 

NTM, nouvel emblème de Panathème ?« On est des 
parieurs, pas des leaders. Cest une manifestation pour 
la liberté d'expression et pas seulement pour NTM. Que 
Le Pen puisse parier, et que nous aussi on puisse par- 
ler», dit Kool Shell. D’ailleurs, Kool Shen trouve 
qu’« on en fait trop » autour de NTM. « H ne faut pas 
s’affoler pour nous.» Et de rassurer: «On nous 
condamne à trois mois de prison ? Pas de problème, on 
a des lyrics [paroles] à écrire. » Dans son fauteuil, Joey 
Starr opine du pied. 


Cest pour * outrages par paroles », à La Seyne-sur- 
Mer, que NTM a été condamné, Q y a une semaine. 
NTM a chanté aussi aux Eurockéennes, filles du 
conseil général de Belfort, et aux Francofolies, qui bé- 
néficient du soutien de Jean-Pierre Raffarin, pré- 
sident du conseil régional Poitou-Charentes. «Les po- 
liticiens, ils font des concerts parce qu’ils veulent calmer 
les frustrations. Mais la merde qu’on raconte, c’est pas 
leur problème. Ce qu’on nous dorme, on prend. Mais on 
ne donne pas. ». « Je suis d'accord avec Kool Shen », dit 
Joey Starr. 

Fodé Sylla, président de SOS-Radsme, et Eric 
Raoolt, ministre délégué à la viDe et à l'intégration, 
préfèrent le « rap cool» de MCSolaar à celui de 
NTM. Os le trouvent plus « positif ». « Oui, on dit qu'il 
y a les nouveaux rappeurs tocards et puis les bons rap- 
. -peurs. Ce qui se passe, c'est le fond dé la banlieue, c’est 
plus dur aujourd’hui que quand on avait seize ans. Cest 
pas ce qu'on voit dans La Haine. »Le film de Mathieu 
Kassovïtz, « c’est un ramassis de clichés pourris: Rien 
n'est concret II paraît que ça se passe à Saint-Denis. Ah 
bon ? Nous, on vient de Saint-Denis, on connaît Kasso- 
vitz, dam les soirées hrp-hop, ü rentrait, nous on restait 
dehors. » Joey Starr se souvient, comme Kool Shen. 

Kool Shen et Joey Starr fouillent leurs souvenirs. 
Non, Os n’ont jamais manifesté. «Non. Mais la mon 
de Malik Oussekine, la mon de Makomé, ça, ça nous a 
marqués. Makomé on lui a mis un flingue sur la tempe. 
Cest ça qu'on raconte :1a police, on l’emmerde, on peut 
pas être du même camp. » Les deux chanteurs 
ont parlé. 

Ariane Chemin et Bruno Lesprit 
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L’invitation de Valère Novarina 
à manger le monde 
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LE REPAS, de Valère Novarina. 
Mise en scène: Claude BucbvaL 
Avec Didier Dugast, Laurence 
Mayor, Elizabeth Mazev, Claude 
Merlin, Christian Paccoud, Do- 
minique Parent, Nicolas Struve, 
Valérie Vind et Daniel Znyck. 
CENTRE GEORGES-POMPIDOU, 
plateau Beaubourg, Parls-4*. 
M» Châtelet. TéL : 01-44-7S-13-15. 
Du hrodl au samedi à 20 h 30. Di- 
manche à 16 heures. Relâche 
mardi. 75 F et 90 F. Jusqu’au 
2 décembre. Dans le cadre du 
Festival d’automne. 

Dans la lumière qui faiblit sur la 
saDe, une voix qu’annonce les per- 
sonnages qui vont entrer en 
scène. Ecoutons le chant de leurs 
noms: «La Mangeuse Ouranique, 
Le Mangeur d’Ombre, La Man- 
geuse Onomate, Le Mangeur Lon- 
gîs, L’Homme Rongeant son Reste, 
Jean Mangeoise, Le Mangeur Car- 
natif, Jean Mange Tbut L’Un des 
Mangeurs de Pierres et Caüloux, Le 
Dévorateur Blanc, Le Mangeur Ja- 
culier,Jean à Dent, Le Soupirier Po- 
tasse»— ■ 

Us sont ainsi une bonne cen- 
taine, dont Valère Novarina dé- 
vide laUtanie inédite Cest lui qui 
les a fait naître, pour les convier à 
sa nouvelle pièce, Le Repas. Une 
pièce courbe au regard de la pré- 
cédente, l'immense poème dra- 
matique de La Chair de l’homme : 
526 pages: et 3171 personnages, 
pour «r voir se manger le monde ». 
Le Repas quitte ces rimes, inacces- 


sibles au théâtre pour réunir au- 
tour d’une table huit convives, 
hôtes contemporains du Banquet 
de Platon. Ils ont un projet : mas- 
tiquer, mordre, avaler, déglutir, 
dévorer, ingurgiter, croquer; digé- 
rer - bref, « manger le monde pour 
voir s’il est là». 

Vaste programme, auquel s’at- 
tellent les comédiens, sous la di- 
rection de Claude Buchvald. La 
salle de spectacle de Beaubourg 
leur prête sa nudité. Armés de ser- 
viettes, posés de guingois sur des 
tabourets, ils font résolument 
face aux spectateurs. Une longue 
table occupe le plateau. Cest le 
seul élément du décor, avec le 
plancher qui, dans le cadre du Re- 
pas, joue le rappel au «plancher 
des vaches ». Vaches humaines, 
pas folles pour deux sous, qui re- 
gardent passer la vie, avec ses 
creux et ses bosses. 

Même si parfois elle pèche par 
trop d’application. Claude Buch- 
val puise le plaisir dans la pensée 
de Valère Novarina, malaxée par 
les huit hôtes. Ils mangent avec 
appétence tout ce que leur offre le 
monde : des Peugeot, des pro- 
verbes, de la viande, des pâtisse- 
ries, du temps, des questions, des 
peurs, des amours, eux-mêmes, et 
surtout des mots, ces mots dont 
La Personne Creuse fait le tour en 
deux phrases : « Mon père Umbert 
m’disait chaque jour avant de se 
taire: “Ce dont on ne peut parier, 
c’est cela qu’il finit dire?. » 

Brigitte Satmo 


interprètes jouent à saute-mou- 
ton, illustrant à la lettre - ce qui 
est rarissime chez Cunningham - 
la vieille recette qu’il convient de 
« compter les moutons * pour 
s'endormir: Est-ce là l'évocation 
du sommeil étemel des morts ? 
Fast Forward, pariait pseudonyme 
pour un musicien électronique, 
accompagne la partition de Cage, 
jouée en direct sur ordinateurs, 
avec des bruits de papier froissé, 
de crécelle, de tambourin. Tous 
les sons sont périodiquement 
recouverts, noyés, par les ronfle- 
ments. La danse, toute en légè- 
reté, tranche sur cette trivialité du 
dormeur. Une jeune fille à genoux 
implore, les yeux au ciel. Des 
petits groupes de danseurs, 
immobiles, assis, observent leurs 
congénères s’ébattre en duos, en 
quatuors. Ensemble, 0s se livrent 
à de vraies fausses sorties, créant 
des bousculades de badauds. 

La chorégraphie explore la 
figure du duo. On serait tenté de 
dire du Pas de deux, tant certains 
tête-à-tête s'approchent de 
l'esprit du ballet classique. Duels 
amoureux célébrant les relations 
de longue durée, celle entretenue 
par Merce Cunningham avec John 
Cage depuis 1939, puis avec David 
Ttidoc, autre musicien entré dans 
l’équipe en 1953, décédé, à son 
tour. Te 13 août 1996. Rondo est 
une œuvre binaire dans la forme, 
spiralique dans l’esprit. Deux se 
divise en un. Et un est le chiffre du 
(re)commencement. Le choré- 
graphe arrête sa danse en plein 
élan, comme une invitation à 
attendre la suite an prochain 
numéro. Est-on reparti pour un 
cycle de sept ans. Plût au del ! 

Dominique Frétard 


Une nouvelle enquête préliminaire 
ouverte sur la gestion de l'Adami 

LE PROCUREUR de ia République, Gabriel Bestard, a ouvert, mardi 
12 novembre, une enquête préliminaire sur l’Adami (Société civile 
pour l’administration des droits des artistes et musiciens interprètes) 
à propos d une subvention de 135 MO francs prélevée par la Société 
sur te budget de son action artistique afin de financer des charges re- 
levant de ses frais de fonctionnement Cette information a été révélée 
le 20 novembre par l’association Protection des ayants droit, qui avait 
porté plainte 1e ? novembre. EUe regroupe une partie des sociétaires 
contestant la gestion de F Adami et compte notamment dans ses 
rangs les comédiennes Danièle Delorme, Michèle Morgan et Ané- 
mone. 

Cest un nouvel épisode judiciaire dans le conflit qui oppose l’Adami 
et l'association. Cette dernière a déjà obtenu l’ouverture de trois in- 
formations judiciaires, en janvier 1992 et en avril 1996, concernant le 
versement des salaires, l’attribution de subventions et l’achat de ma- 
tériel informatique. Par ailleurs, le tribunal de grande instance de Pa- 
ris rendra, ie 10 décembre, un jugement dans Faction intentée par 
Protection des ayants droit concernant l’annulation des dernières as- 
semblées générales de l’Adami. En 1994, la société avait géré 235 mfl- 
ilons de francs de droits, perçus essentiellement sur la copie privée. 

DÉPÊCHES 

■ MUSIQUE : deux préavis de grève ont été déposés à F Opéra de 
Paris pour les représentations des 22 novembre et 1» décembre à 
ropéra-Bastille par te syndicat SUD-spectacle. Représentant princi- 
palement le personnel technique de plateau, SUD réclame une jour- 
née de récupération pour chaque dimanche de travail. Actuellement, 
aucune récupération n’est prévue. La soirée du 22 novembre est celle 
de la première de la nouvelle production de Lohengrin, de Wagner, et 
ie 1 er décembre de la présentation du même ouvrage en matinée. 

■ La Péniche Opéra, créée ü y a quinze ans, qui avait dû « geler » 
une partie de ses activités depuis juin pour des « problèmes dè trésore- 
rie », -rient de passer une convention de résidence de cinq ans à l'Opé- 
ra -Comique à Paris, a annoncé, jeudi 21 novembre, sa directrice et 
fondatrice Mireille Lairoche. Cet accord n’empêchera pas la Péniche 
Opéra de rouvrir, dès le 29 janvier 1997 et pour deux mois, sur les 
bords du canal Saint-Martin à Paris, puis en tournée. La direction na- 
tionale de la musique au ministère de la culture a aidé à cet accord, et 
la VlUe ce Paris a débloqué la situation en accordant des subventions 
d'aide aux travaux de 250 000 francs. 

■ EXPOSITION : Jean-Louis Debré, ministre de Flntérieur, a inau- 
guré le 20 novembre à Neuilly-sur-Seine, au siège de la Société des 
auteurs, compositeurs et éditeurs de musique (Sacem). une exposi- 
tion consacrée à Louis Amade, le « poète préfet », parolier notam- 
ment de Gilbert Bécaud, Edith Piaf, Serge Lama, Yves Montand. Louis 
Amade fut préfet, conseiller technique auprès du préfet de police, de 
novembre 196S jusqu'à sa mort, le 4 octobre 1992. 

■ CINÉMA : Emfmages, Fonds européen de soutien à la produc- 
tion et à la distribution de longs métrages et documentaires, a accor- 
dé une aide de 233 millions de francs â la coproduction de onze longs 
métrages et deux documentaires de création, a annoncé, jeudi 21 no- 
vembre, ie Conseil de l’Europe. La France et la Suisse sont favorisées 
par ces aides. Alain Resnais, Olivier Peray, Fernando Solanas, Théo 
Angelopoulos font partie des cinéastes sélectionnés. Depuis sa créa- 
tion en 19SS, Eurimages a soutenu la production de cinq cent dix 
longs métrages et documentaires de création pour un montant de 
909 millions de francs. 
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CULTURE-DJSQUES 


La leçon de musique d’André Malraux 

Dans ses discours, l'écrivain savait l'art de faire vibrer les mots et chanter les phrases 



GIOVANNI MARTINO 
CESARE 

Mélodie per voci 
et instrument] 

Les Sacquebouüers de Toulouse 

On ne sait à peu près rien du Vé- 
nitien Giovanni Martino Cesare, 
sinon qu’il fit l’essentiel de sa car- 
rière à la cour de Bavière et qu’il 
dédicaça un recueil de ses canzone 
au puissant banquier d’Augsbourg 
Jacob Fugger (d’où des pièces inti- 
tulées La Foccarina ou L'Augusta- 
na), dédiant encore une pièce à 
chacun de ses fils, notamment La 
Hieronyma. premier solo connu 
expressément destiné au trom- 
bone. Partitions à quatre voix par- 
faitement instrumentées, ce qui 
n’interdit par les interversions, ces 
œuvres assurent au côté du violon 
et de la viole de gambe la promo- 
tion du trombone et du cornet à 
bouquin, que Cesare maîtrisait à la 
perfection. Dans les brefs Concerts 
spirituels , la musique sacrée obéit 
aux mêmes règles qui privilégient 
expressivité et sensualité des so- 
norités. 

Les huit chanteurs qui se- 
condent les Sacque b ou tiers de 
Toulouse, renforcés pour l’occa- 
sion par des comettistes aussi 
aguerris que Jean Tubéry, contri- 
buent à la variété des coloris et au 
charme de cette musique de cour 
- trait d’union entre l’esthétique 
rutilante des batailles du siècle 
précédent et la grâce méditative 
des motets de l’Europe réformée. 
Cette résurrection est bienvenue. 

PH.-J. C 

★ 1 CD Accord 205 532 

DIVINE LITURGIE 
DE LA FÊTE DES SAINTS 
PIERRE ET PAUL 

Chœur du Patriarcat msse. 

Anatoly Grindenko (direction) 

CHANTS TRADITIONNELS 
DE L'ANCIENNE RUSSIE 

Chœur d'hommes de Moscou. 

Anatoly Grindenko {direction) 
inlassablement le chef d'or- 
chestre Anatoly Grindenko pour- 
suit la résurrection des trésors du 
chant russe, sacré comme profane. 
Sacré tout d’abord avec ce nou- 
veau Jalon le cinquième - d'une 
histoire vivante de la polyphonie 
orthodoxe russe, consacré à la plus 
furtive de ses expressions (qui ne 


QUI N’A JAMAIS EU les yeux humides en 
entendant André Malraux prononcer son fa- 
meux discours à l'occasion du transfert des 
cendres de Jean Moulin au Pantbêon? Ce 
n'est pas tant les mots prononcés par le mi- 
nistre de la culture du général de Gaulle qui 
provoquent ce raz de marée que la façon 
qu'avait cet « acteur » de dire son texte, ou 
plutôt que l'impossibilité qu'il y a de séparer 
ce texte de son interprétation. 

Malraux puisait son art aux meilleures 
sources. Sarah Berahardt était son modèle et 
la tragédie son horizon. Mais l’on sera peut- 
être étonné d'apprendre que cette façon de 
chanter- parier remonte au grand style décla- 
matoire des acteurs et des chanteurs du 
théâtre classique qui a survécu jusqu’au milieu 
de ce siècle. Moins sans doute de constater 
qu'il n'est pas non plus totalement étranger au 
sprechgesang schoenbergien. Il y a quelques 
jours, Jean-Michel D ami an consacrait l'une de 
ses excellentes émissions-débats sur France- 
Musique à la poésie, à la mélodie française et 
à la façon de la restituer. Le producteur diffu- 
sa : « Je fais souvent ce rêve étrange et péné- 
trant. d'une femme inconnue et que j'aime et 


qui m’aime et qui n’est chaque fois ni tout à fait 
la même ni tout à fait une autre ». de Verlaine, 
récité par Jean Vilar. Le fondateur du Festival 
d'Avignon ne respectait ni la musicalité des 
phrases, ni son rythme, ni sa ponctuation, fai- 
sant des césures là où Q ne le faut pas, enchaî- 
nant quand H faut respirer, comme le font les 
instrumentistes-mauvais musiciens qui déses- 
pèrent leur professeur en marquant les temps 
forts, en confondant nuances dynamiques et 
tempo, en n’allant jamais au bout des phrases, 
au bout de l’émotion. 

L'ÉMOTION INTACTE D'UN GRAND STYLE 
Eugène Green, spécialiste reconnu de la dé- 
clamation théâtrale baroque, et les autres par- 
ticipants au débat, tombèrent avec raison sur 
Vilar se gaussant de son amateurisme et ac- 
cusant cette façon prétendument moderne, 
parce que simple, d’avoir tué la poésie. Pre- 
nant Eugène Green au mot, Jean-Michel Da- 
mïan le somma de montrer comment O Allait 
dire ce texte connu de tous les collégiens. Mal- 
gré le fort accent britannique de Green, et ses 
petites fautes de prononciation, le souvenir de 
Malraux, de Sarah Berahardt, de Maria CaQas 


s’imposa. C était, retrouvée, l’émotion intacte 
d’un grand style qui transcende modes et 
écoles, qui fait vibrer les mots, chanter les 
phrases. Les musiciens du Quatuor Capet in- 
vestissaient ainsi chaque note, chaque ligne 
des derniers quatuors de Beethoven au cours 
des années 20 : le disque en témoigne. 

La leçon de musiqne donnée par André 
Malraux dans ces textes devrait être méditée 
par les chanteurs et les instrumentistes. De 
nos Jours, üs sacrifient de plus en plus l’es- 
sence sonore du mot-note, sa projection, son 
poids, sa place dans la phrase pour produire 
ces océans de beaux sons qui ne sont porteurs 
d’aucune tension musicale, d'aucune émo- 
tion. 

Alain Lompech 

★ Discours majeurs d'André Malraux: Trans- 
fert des cendres de Jean Moulin au Panthéon 
(19 décembre 1964) ; inauguration de la Mai- 
son de la culture d'Amiens (19 mars 1966) ; 
trentième anniversaire de la libération des 
camps de déportation (10 mai 1975) ; appel au 
soutien des républicains espagnols 
(20 mars 1937), 1 CD INA 262000. 


Pour la mettre en musique et 1 ac- 
compagner, elle a su trouver des 
compagnons réellement créatifs. 
Ainsi Mathieu Ballet. Jérôme 
Rousseau*. Jipé Naraf (des inno- 
cents) ou le groupe l’Attirail. Au 
fil des pages de ce journal intime, 
séduisant carnet de rêves voya- 
geurs, on a te sentiment de plus 
en plus pressant de découvrir là 
une future grande dame de la 

chanson. p - Lt J- 

* 1 CD RCA 74321414972. Distri- 
bué par BMG. 


fera pas école mais survivra, ex- 
ception nécessaire, à la Sainte-Tri- 
nité de Kiev), le chant znamennyï. 
Noté en neumes. il donne le rôle 
principal à la basse - et non plus à 
la voix médiane qui improvise et 
accompagne l’une des deux autres 
- et atteste d’une influence occi- 
dentale ( tierces parallèles et choix 
de la tonique) aussi neuve que 
surprenante pour le Russe. 

Trésor profane aussi avec un en- 
voûtant florilège de chants popu- 
laires qui mêlent des chansons co- 
saques et des romances urbaines 
du XIX' siècle, des chansons de 
bagne et de prison, dont certaines 
connurent de glorieux réemplois 
révolutionnaires. Voix par excel- 
lence de ceux qui n’expriment que 
dans cette langue parallèle les es- 
poirs et les peines, les travaux et 
les Jours, cycles de vie et de mort 
Cette polyphonie est si complexe 
qu’on reste saisi par son chant 
poignant et impérieux, nourriture 
d’une âme slave aussi inenta- 
mable qu’énigmatique pour celui 
qui assiste, sans y participer, aux 
mystères de cette communion ré- 
demptrice. PH.-J. C 

★ 2 CD séparés Opus 111 OPS 30- 
161 et OPS 30-185 



JAZZ 



GATEWAY 
In the Moment 

Jack Dejohnette (batterie), 
Dave Holland (basse), John Aber- 
crombie (guitare), soit le trio Gate- 
way, vingt ans après. Que fait-on 
vingt ans après? Non seulement 
Gateway est un groupe rmDésimé 
1975, maïs il est un groupe 
d’époque et un groupe marqué par 
l’esthétique ECM, la célèbre 
compagnie discographique muni- 
choise qui s’est fait une réputation 
de ses délicatesses très new âge 
sur fond d’exigence d’enregistre- 
ment La maxime de vente était 
alors : ECM, « le plus beau son 
après le silence ». 

Vingt après, les évidences sont 
là : ECM est un chapitre de l’his- 
toire du disque. Version optimiste, 
ce sont les éditions de Minuit en 
jazz moderne. Version boudeuse, 
c'est ce qui se fait de mieux dans le 
high-tech sonore pour cadres su- 
périeurs, cadrasses et carillons. En- 
fin, les faits sont Là. Son catalogue 
plaide pour ECM. Le projet a bien 
résisté. En face, les résistances se 
sont estompées. Et le retour de 
Gateway est un retour bien joué. 
Pas de nostalgie. Pas de reviva- 
lisme. On s’est quitté un moment, 
le temps de faire le tour de la pla- 
nète du jazz. Et quand on se re- 
trouve. c’est comme s’il ne s’était 
rien passé. Cela s’appelle l’amitié 
et probablement le talent en mu- 
sique. Beau disque. £ ML 

-A- 1 CD ECM 1574. Distribué par 
Pofygram. 

STEVE LACY TRIO 
Bye-ya 

Fin 1995, le saxophoniste Steve 
Lacy quittait Paris - où D avait vécu 
durant vingt-cinq ans - pour Ber- 
lin, invité en résidence artistique. 
Lacy est revenu, ici, pour quelques 
concerts et pour enregistrer un al- 
bum avec la rythmique qui lui est 
attachée depuis longtemps, Jean- 
Jacques Avenel (contrebasse) et 
John Betsch (batterie). Par son 
titre, Bye-ya, de Thelonious Monk, 
l’un des inspirateurs permanents 
du saxophoniste, par ses dédicaces 


aux absents, aux disparus, poètes 
(Fesoa), musiciens (Lionel Benba- 
mou, John Gflmore, Charlie Rouse, 
Dexter Gordon...). Lacy dit simple- 
ment « à vous revoir», vous amis, 
vous public aussi Ce chant n’est ni 
lugubre ni sombre, grave certes, 
sereinement habité par te souvenir 
-y compris celui d’innombrables 
rencontres parisiennes. En trio 
Steve Lacy exprime de la manière 
la plus déliée, confiante, sa liberté 
de ton, son sens de r espace et de 
la dynamique. A nouveau, il se 
réinterprète. Bye-ya, était déjà, en 
octobre 1958, sur le disque Réfec- 
tions (pour Prestige) consacré à 
Monk ; The Bath , a souvent été 
joué par les différentes formations 
de Lacy, Prayer aussi Betsch aille 
puissance et délicatesse, Avenel 
possède une sonorité ronde, d’une 
rare douceur. Cette musique est 
une piste du futur. S. SL 

* 1 CD Free lance FRLCD 025. Dis- 
tribué par Harmonia MundL 


ROCK 



THE HEADS 
No ’talking Just Head 

Fâché avec son chanteur et 
concepteur originel, David Byme, 
le reste des Taüdng Heads - Tina 
Weymouth (basse), Chris Frantz 
(batterie) et Jerty Harrison (cla- 
viers) - a décidé de se priver de sa 
voix et de son « TaHdng ». Baptisé 
The Heads (malgré le procès de 
Byme, qui ne l’entend pas de 
cette oreiQe), le trio a invité une 
pléiade de remplaçants de luxe 
derrière le micro. Selon l’humeur, 
les « têtes » seront à moitié vides 
ou pleines. On s’amusera de Punk 
Lolita, reggae enfantin rérai- 
niscent des babillages du Tom 
Tom Club (projet passé et à suc- 
cès de Chris et Tina). Certains 
chanteurs donnent une vraie per- 
sonnalité à ces morceaux. La tou- 
jours vibrante Maria McKee (No 
Big Bang ), Gordon Gano possédé, 
sur Only the Loneiy , comme à 
l’époque des Violent Femmes, 
Gavin Friday qui attaque Blue 
Blue Moon en crooner décadent. 
Papersnow réalise un fantasme, 
celui d’entendre les Heads ac- 
compagné d’Andy Partxidge, lea- 




Société des Auteurs 
et Compositeurs Dramatiques 

Le Président Marcel Bluwal rappelle aux 
membres de la Société des Auteurs & Compositeurs 
Dramatiques qu’une Assemblée Générale Extraordi- 
naire destinée à modifier les statuts se tiendra le : 

Mercredi 11 décembre 1996, à 14 heures, 
dans r amphithéâtre des Agriculteurs de France 
8, rue d’Athènes, 75009 PARIS 

Les textes faisant l’objet de la délibération sont à 
la disposition de chacun des membres au siège de la 
Société. Us peuvent également être obtenus sur simple 
demande adressée à la.SACD. 

11 bis , nie Ballu, 75442 PARIS CEDEX 09. 

Tél. : 01-40-23-45-05 


der dTCTC, exact équivalent anglais 
de David Byme. Sur le reste de l’al- 
bum,, les autres invités (Debbie 
Hariy, Michael Hutchence, Richard 
Heli, Sbaun Ryder-.) peinent à 
s’extirper de la. mécanique molle et 
sans âme animée par ces dissi- 
dents, privés de r anguleux génie 
de leur tête pensante. S. D. 

★ 1 CD MCA MCD 11504. Distribué 
par BMG. 

CAKE 

Fashion Nugget 

Originale sucrerie que ce Cake- 
là. Du type bonbon au poivre ou 
gâteau fourré de lames de rasoir. 
Le contraste des ingrédients relève 
les saveurs. D’un côté, une batterie 
pète-sec, des guitares rêches 
comme une bure de moine ; de 
l’antre, une basse aux rondeurs 
jazzy et une trompette d’un ly- 
risme cinématographique. Entre 
ces deux pôles, la voix de John 
McCrea, fait de passionnants aller- 
retour. Tbut en harmonies crève- 
cœur, les refrains de Frank Sinatra 
ou Daria ont l’air d’être fredonnés 
par un cinquième Beatles. La rusti- 
cité de l’accompagnement donne 
alors plus de tranchant à ces émo- 
tions. Parfois - Race Car Ya-Yas. 
Stickshifts and Safetybelts -, on di- 
rait un étudiant héritant entre l’hu- 
mour redneck (beauf américain) et 
le groove crâneur des musiques de 
rue. Mais un doigt de mélancolie fi- 
nit toujours par l’attendrir. Entre 
leurs mains, un tube disco pailleté 
comme IWill Survive devient une 
déchirante ballade en jean rapiécé. 
Grand disque. S. D. 

★ 1 CD Capricorn 314 532 867-2. 
Distribué par Mercury. 



ARIELLE 
Toute une vie 
à une 

Flamme vacillante, la voix 
tremble sur les mots. Rêveuse, 
frémissante, un peu farouche, elle 
s’envole sur un piano, un violon- 
celle ou un banjo. Ancien manne- 
quin, Arielle a toujours aimé 
chanter. Un jour, elle a décidé de 
se laisser définitivement happer 
par la chanson. Après un premier 
disque auto-produit, elle s’offre 
aujourd'hui en pleine lumière, 
dans un album d’une confondante 
maturité. EUe y interprète ses 
propres textes, ombres et confi- 
dences échappées de son laby- 
rinthe intérieur. Des chansons qui 
révèlent une plume rayonnante, 
un ton d’une ardente sensibilité! 
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MARC LAVOINE 

Lavoine ma tic 

Depuis son premier succès en 
1984, Pour une biguine avec toi. de- 
puis Les Yeux revolver. Bascule 
avec moi. et jusqu’à son dernier 
album. Faux rêveur, sorti en 1993, 
Marc Lavoine a constamment dé- 
montré un net penchant pour les 
chansons d’amour. Aujourd’hui, il 
revendique un autre rôle que celui 
d’enchanteur de jeunes filles en 
fleor. fi se métamorphose en ob- 
servateur du quotidien, pointe du 
doigt la prostitution (Myriamt, les 
attentats 000 d'innocents) ou 
les vicissitudes de la vie urbjine 
(Les Embouteillages), dresse le 
portrait-robot de 13 France (C’est 
ça la France). 

Le timbre toujours charmeur. 
Marc Lavoine ironise sur la jalou- 
sie D'habité en jalousie), et rêve 
d’un pays idéal (La Main verte i. 
Auteur de textes à la simplicité 
parfois trompeuse, Marc Lavoine 
glisse ses rimes sur des musiques 
que l’on pouvait espérer plus 
riches et contrastées, vu le 
nombre de compositeurs qui in- 
terviennent sur cet album : Alain 
Lanty, Fabrice Aboulker, Jean- 
Claude Amault et Michel Coeu- 
rioL B La. 

★ 1 CD RCA 74321411052. Distri- 
bué par BMG. 
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ISMAËLLÔ 
Jammu Africa 

Dès attendu, le nouvel enregi: 
trement d’ismaël Lô laisse, hélai 
un sentiment mitigé. On espera 
de nouvelles chansons, il faudr 
se contenter pour l'instant d 
quelques inédits seulement. Ain: 
Jammu Africa, qui donne son titr 
à l’album, superbe ballade au h 
risme brûlant et envoûtant. D 
même Without Blâme, une repris 
de La Femme sans haine, écrit pj 
Etienne Roda-Gil pour l’aibur 
précédent, Iso, et chanté ici en ar 
glais avec Marianne Faithfull. u 
moment de pure émotion. Sous 
titré Le Meilleur d'ismaël Lô. c 
disque permet effectivement u 
vagabondage à travers la carrièr 
florissante de l'un des plus en 
thousiasmants auteurs, composi 
teurs et interprètes de r Afrique 
Né de père sénégalais et de mer 
nigérienne, Ismaêl Lô a su donne 
de nouvelles couleurs au mbalaj 
la musique phare du Sénégal, en 
apportant une touche folk origi 
nale, grâce notamment à l’utilisa 
tion d’une guitare acoustique e 
d'un harmonica. 

Des dizaines de chansons dor 
ment dans les tiroirs d'Ismaci LO 
alors pourquoi donc ce disqu. 
aux allures de bilan ? /» 

★ 1 CD Sankara 534233-2. Distri 
bué par PolyGram. 
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Les sons 
telluriques 

La huitième édition 
du festival isérois 
des 38“ Rugissants 
s'ouvre dans une grotte 

CEST dans la grotte de Cho- 
rancbe, dans le Vercois, où les « de- 
signera sonores > de Lightwave 
jouent avec P électronique et les sta- 
lactites pour composer une «can- 
tate des omises» que s'ouvrira la 
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RÉGIONS 


Puis les musiques nouvelles, les lu- 
theries les plus sophistiquées senti- 
ront dans les rues ou animeront- les 
salles de F agglomération greno- 
bloise. Les Compositions ornitholo- 
giques de Bernard Fart peupleront 
les terrasses et jardins du Musée 
dauphinois. Et f opéra virtuel Motion 
Corrtrol 5 clôturera quinze jours de 
fête où les technologies contempo- 
raines se mêlent aux instruments 
traditionnels et rencontrent les mu- 


siques extra-européennes. Fe=»i »- 
roort au programme : Cantatus Um- 
brarum ; LTnquiâudc. de Wblff par 
l'ensemble Le Temps retrouvé ; Le 
Livre des traditions, de Ferrarri et 
Edurès ; Messîaen, par imny Bes- 
set*^ piano ; Boulez, Girûudon, Mu- 
rai!» Reich, par l'Ensemble orchestral 
contemporain ; Le Quatuor Rave! et 
louis Sdavis ; Rabih Abou KhaH et 
le Quatuor Balanescu ; Riley, r» g* 
Zappa, par le Concert impromptu ; 
COrigBano, Boufiane, lues, par r Or- 
chestre national de Lyon ; Jean- 
Claude Etoyetjunko Uneda ; Motion 
CantnA 5, par Grarrular S yntheas. 

★ Jusqu'au 7 décembre. Tél.: 
04-76-51-12-92. 


UNE SOIREE A PARIS 


Chants et percussions du Maroc 
Souvent présentée sur scène, pro- 
posée dans de nombreux enregis- 
trements, la musique gnaoua est 
devenue familière au public euro- 
péen. En revanche, la daqqa, mu- 
sique collective de percussions et 
de chant chenal, aussi pratiquée à 
Marrakech, reste quasi inconnue 
hors de son contexte. L’Institut 
du monde arabe invite l'un des 
meilleurs ensembles voués à cet 
ait populaire dans le cadre du 
cycle « Musiques du Maghreb ». 
Institut du monde arabe, 1, rue 
des-Fossés-Samt-Bemard, Paris-S*. 
M> Jussieu. 20 h 30, les 22 et 23. 

TéL : 01-40-51-38-37. De 80 F à 
100F. 

Lfly Margot 

Formé en 1991, ce duo mixte a su 
se faire aisément remarquer avec 
son premier album {Insomnie chez 
Columbia). Voix ailée, mélodies 
légères, piano jazzy et contre- 
basse discrète. Ujy et Matéo - lüy 
Margot ~ préferenï lesamb^arices’ 
minimalistes atix effets démons- " 
tratirâ, les sensations d’apesan- 
teur aux rythmes trop appuyés. 
Pigall's, 77, rue Pîgalle, Paris-9 * . 

Af° PigaUe. 20 h 30, les 21, 22 et 23. 
Tél. : 01 -46-27-82-82. Location 
Fnac, Virgin. 80 F. 


Daniel Dobbels 
Deux actes de Dobbels, dansés 
par Brigitte Asselineau, Sylvie 
Berthomé, Christine Gérard et 
Corinne Lopez, encadrent une ex- 
position, de Degottex, Betty 
Goldwin, Rebecca Hom, Sarkis, 
Jana Sterback et Sarah Stevenson. 
Le titre ? L’Ecart : la conjugaison 
des temps coupés et complémen- 
taires. Rareté. 

La Ferme du Buisson, Centre d’art 
contemporain, allée de la Ferme, 
77437 Noisiel (bus gratuit, le 22, à 
Châtelet, à 17 heures). 19 et 

21 heures, le 22 ; 15 heures, les 23 et 
24 ; 19 heures, le 29 ; 75 et 

19 heures, le 30. Tél. : 01-64-62-77- 
41. Entrée libre. 

Paolo Fresu Trio 
On vient de P en tendre à Nevers 
avec Prissodre, d’Aldo Romano. 
Paolo Fresu est le trompettiste en 
vogue qui mérite la mode ; 
timbre, contrôle du souffle, ex- 
pression, idées, tout le désigne. Il 
renouvelle: en semblant le redou- 
bler (Chet Baker, Mflès Davis et 
Enrfco Rava) le son de la trom- 
pette. 

Au Duc des Lombards, 42, rue des 
Lombards, Paris- F. M> Châtelet 

22 h 30, les 22 et 23. Tél : 01-42-33- 
22-88. De 70 F à 100 F. 


'■ CINÉMA 


NOUVEAUX FILMS 


M0&- 


LA CHAMBRE TRANQUILLE 
filin australien de Rolf de Heer, avec 
Chloe Fergusoa Phoebe Ferguson, Cé- 
line O'Leary, Paul Blackwell (I h 35). 
VO: 14-Juïllet Hautefeuille, dolby, 6* 
(01-46-33-79-38) ; La Pagode, dolby, 7- 
(réservation: .01-40-30-20-10); Elysées 
Lincoln, dolby, 8* (01-43-59-36-14); 
Sept Parnassiens, dolby, 14" (01-43-20- 
32-20). 

FALLAIT MS 1 

Film français de Gérard Jugnot. avec 
Gérard Jugnot, François Morel, Mi- 
chèle La roque, Jean Yanne, Martin La- 
motte, Qaude Wéplu (1 h 35)- 
UGC Oné-dté les Halles, dolby, 1*; 
Rex. dolby. 2" (01-39-17-10-00); UGC 
Montparnasse, dolby. 6» ; UGC Danton, 
dolby. G"; Gaumont Ambassade, dol- 
by, 8" (01-43-59-19-08 ; réservation : 01- 
40-30-20-10) ; Saint-Lazare-Pasquier, 
dolby, 8" (01-43-87-35-43 ; réservation : 
01-40-30-20-10) ; UGC Normandie, dol- 
by, 8" ; Paramount Opéra, dolby, 9" (01- 
47-42-56-31 ; réservation : 01-40-30-20- 
10); Les Nation, dolby, 12" (01-43-43- 
04-67; réservation: 01-40-30-20-10); 
UGC Lyon Bastille, dolby. 12"; UGC Go- 
bellns, dolby, 13"; Gaumont Parnasse, 
dolby, 14" (réservation : 01-40-30-20- 
10) ; Gaumont Alésa, dolby, 14" (01-43- 
27-84-50 ; réservation : 01-40-30-20- 
10) ; 14-Juïllet Beaugrenelle, 15" (01-45- 
75-79-79); UGC Convention, dolby, 
15"; Majestic Passy, dolby, 16" (01-42- 
24-46-24 ; réservation : 01-40-30-20- 
10); UGC Maillot 17"; Pathé Wfepler, 
dolby, 18" (réservation: 01-40-30-20- 
10); 14JuiIIet-sur-Seine, dolby, 19" (ré- 
servations 01-40-30-20-10); Le Gam- 
betta, THX. dolby. 20" (01-46-36-10-96 ; 
réservation : 01-40-30-20-10). 

JE N'EN FERAI PAS UN DRAME 
Film français de Dodine Herry, avec 
Philippine Leroy Beaulieu, Julian Bene- 
dikt, Wolfgang Wimmer, Bernard 
Schmidt Patricia Heny (57 mn). 
14-Juillet Beaubourg, 3" (01-42-77-14- 
55) ; Reflet Médicis, salle Louis-Jouvet 
5' (01-43-5442-34). 

MICROCOSMOS» 

LE PEUPLE DE L’HERBE 
film français de Claude Nuridsany, Ma- 
rie Perennou, (1 h 15). 

UGC Cné-rité las Halles, dolby, 1 ar ; 
Bretagne, dolby, 6" (01-39-17-10-00 ; ré- 
servation : Û1-40-3O- 20-10) ; L'Arlequin, 
dolby. S" (01-45-44-28-80 ; réservation : 
01-40-30-20-10); Gaumont Champs- 
Elysées, dolby. 8" (01-43-59-04-67; ré- 
servation: 01-40-30-20-10); Max bri- 
der Panorama, THX dolby. 9* (01-48- 
24-88-88; réservation: 01-40-3 0-21K 
10); Gaumont Grand. Ecran Italie, dol- 


by, 13" (01-45-80-77-00; réservation: 
01-40-30-20-10) ; Gaumont Gobelirts 
Fauvette, 13" (01-47-07-55-88; réserva- 
tion: 01-40-30-20-10) ; UGC Maillot 
17"; Pathé Wepler, dolby, 18" (réserva- 
tion: 01-40-30-20-10) ; 14 Julllet-«ur- 
Seine, dolby, 19" {réservation : 01-40- 
30-20-1(8. 

LE ROMAN 

DTJN JEUNE HOMME PAUVRE 
Film franco-italien cfEttore Scola, avec 
Alberto Sordi» Rolando Ravello, André 
DussolHer, babel la Férrari, Renato De 
Carminé, Gianfeüce Imparato (1 h 45). 
VO : Gaumont les Halles, dolby, 1* (01- 
40-39-99-40 ; réservation : 01-40-30-20- 
10) ; Espace Saim-MicheL dolby, 5" (01- 
4407-2049) ; George-V, 8"; Les Morrt- 
pamos, dolby, 14" (01-39-17-1 0-00; ré- 
servation : 01-40-30-20-10) ; 14-Juillet 
Beaugrenelle. dolby, 15" (01-45-75-79- 
79). 

SALUT COUSIN! 

Film français de Merzak AMouache. 
avec Gad Etmaleh. Mess Hattou, Maga- 
ly Bertiy, Ann Glsel Glass, Jean Bengui- 
gul Xavier Maly (1 h 43). 

UGC Cîné-c'rté les Halles, dolby, l»; 
Rex, dolby, 2" (0439-17-10-00) ; Espace 
Saint-Michel, dolby, 5" (01-44-07-20- 
49) ; Racine Odéon, 6" (01-43-26-19-68 ; 
réservation : 01-40-30-20-10) ; 

George-V, dolby. B"; Le Balzac, dolby, 
8" (01-45-61-10-60) ; UGC Opéra, dolby, 
9"; UGC Lyon Bastille, dolby, 12"; UGC 
Gobe lire, 13" ; Gaumont Alésia, dolby, 
14" (01-43-27-84-50; réservation: 01- 
4O-3O-20-1D); Miramar, dolby, 14" (01- 
39-1 7 T 1 0-00 ; réservation : 01-40-30-20- 
10); Pathé Wepler, dolby, 18* (réserva- 
tion : 01-40-30-20-10) ; Le Gambetta, 
dolby, 20" (01-46-36-10-96; réserva- 
tion : 01-40-30-20-10). 

5HE*S THE ONE 

film américain d'Edward Bums. avec 
Jennifer Anistoa Maxine Bahns, Ed- 
ward Burns, Cameron Diaz, Mike 
McGkxne (1 h 37). 

VO: UGC Cmé-clté les Halles, dolby, 
1*; UGC Odéon, dolby, 6"; UGC Ro- 
tonde. 6": UGC Champs-Elysées, dolby, 
8"; UGC Opéra, dolby, 9"; Gaumont 
G obéi 'ms Rodin, dolby, 13" (01-47-07- 
55-88 ; réservation : 01-40-30-20-10) ; 
Mistral, dolby, 14" (01 -39-1 7-1 (W»; ré- 
servation: 01-40-30-20-10); 14-Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 15" (01-45-75-79- 
79); UGC Maillot, 17": Pathé Wepler, 
dolby, 18" (réservation : 01-40-30-20- 
10); 14Ju!lleb«ur-5eine, dolby, 19» (ré- 
servation : 01-40-30-20-10). 

WALK THE WALK , 

Hlm français de Robert Krameç avec 
Jacques Martial, Laure Duthllleul, Bet- 
sabée Haas, E liane Boisgard, Jacque- 
line Bronneri Aline Pailler (i h 12). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3" (01-42-77- 
14-55); studio des Uréulines, 5" (01-43- 
26-1909). 


MUSIQUE CLASSIQUE 

bordeaux 

Orchestre national 
Bordeaux-Aquitaine 
Ligeti : Atmosphères. Bartok : Concer- 
to pour orchestre. Brahms : Concerto 
pour violon, violoncelle er orchestre. 
Roland Daugareil (violon), Etienne Pé- 
dard (violoncelle), Tommaso Placidi 
(direction). 

Pelàà des sports, place Ferme-de-Ri- 
chemoni 33 Bordeaux. 20 h 30, les 28 
et 29. TU. : 05-5545-58-54. De 40 Fi 
HO F. 

CANNES 

Orchestre régional de Cannes 
Bethoven : Cariolan. Rossini : L'Ita- 
lienne 4 Alger, ouverture. Philippe 
Bender (direction). 

Théâtre Claude-Debussy. Palais des 
festivals, 06 Cannes. 17 heures, le 23. 
TU. : 04-92-98-62- 77. 

COMPÏÈGNE 

Mignon 

de Thomas. Ludle Vignon (Mignon), 
Annick Massis (PhiHne), Laurence Date 
(Wilhelm Meister), Jean-Philippe Cour- 
sis (Lothario), Théâtre français de la 
musique. Ensemble orchestral Harmo- 
nia Nova, Stéphane Denève (direc- 
tion). Pierre Jourdan (mise en scène). 
Théâtre impérial, 3, rue Othemn, 60 
Compïègne. 17 h 30, le 24. Tel. : 03-44 - 
40-17-10. De 100 F à 550 F. 

Laurence Date (ténor). 

François Wdgel (piano) 

Œuvres de Fauré, Debussy et Gounod. 
Théâtre impérial. 3. rue Othenin, 60 
Compïègne. 20 h 30, le 29. Tél. : 03-44- 
40-T7-1Q. 

LYON 

Figaro 

d'après Rossini et Mozart. Atelier ly- 
rique et Orchestre de l'Opéra de Lyon, 
Claire Gibault (direction), Myriam Te- 
nant (mise en scène). 

Opéra Nouvel, l. place de la Comédie, 
69 Lyon. 19 h 30. le 23; 17 heures, le 
24. Tél. : 04- 72-00-45-45. De 65 F à 
170 F. 

Orchestre national de Lyon 
Brahms : Concerto pour piano et or- 
chestra no 1. Symphonie no 2. Krystian 
Zimmerman (piano), Emmanuel Kri- 
vine (direction). 

Auditorium Maurice-Ravel. 140, rue 
Garibaldi. 69 Lyon. 20 h 30. te 23. TéL : 
04-78-95-95-95. De 70 F à 270 F. 

WŒ 

Les Noces de Figaro 
de Mozart. Nathan Berg (Figaro), Ro- 
berte Scaltriti (1e comte Abnavivaj, Su- 


Oeuai 21 heures, le 26 . Tel. : 03-27-96- 
62-83. WF. 

GRENOBLE 

Mme Cunningham Company 
Rondo, Ground Level Overlay. 
OwdSpor. 

Le Cargo. 9, avenue PauKlaudeL 38 
Grenoble. 19 h 30. h 26. Tél. . 0476-25- 
91-91. De 60 F a 170 F. 

LYON 

Ballet Culberg 

Mats Ek : Pointkss Postures, Solo for 
Twq, She Was Black. 

Maison de la danse. 8. avenue Jean- 
Mermaz 69 Lyon. 20 h 30. le 26. 28. 
29. 30 et 3 décembre; 19 h 30, le 27. 
Té/. : 04-78-75-88*8. De 140 Fi 180 F. 
METZ 

Trisha Brown 
MO. Twe/ve Ton Rase. 

Arsenal, avenue Ney. 57 Metz. 20 h 30, 
le 26. Tel : 03-87-39-92-00. 120F. 
ORLÉANS 
JosefNadf 

Les Commentaires d'Habacuc 

Le Carré Saint-Vincent carré Saint- 

Vincent 45 Orléans. 20 h 30. les 27, 28 

et 29. Tél. : 02-38-62-7530. 130F. 

QUIMPER 

Patrick Le Doaré 

Le Brouilleur d'images. 

Théâtre national, 2, boulevard Du- 
pieiK 29 Quimper. 20 h 30. le 23. Téi. : 
02-98-90-34-50. 90 F. 

SAINT44ERBLAJN 

Compagnie 50 AP 

Rui H orra : object constant 

Onyx, place Océane-Adantis, 44 Saint- 

Herbiain. 21 heures, le 29. Tél. : 0240- 

38-12-00. 125 F. 

SOCHAUX 
Susan Buirge 

De Feutre côté du vent sacré. Ubusu- 
na. 

Maison des arts et loisirs, 25 Sochaux. 
20 h 30. le 26. 


AVIGNON 

Sylvain Kassap Quarts! 

AJMitla Manutention. 4 rue des Esca- 
liers-Sainte-Anne, 84 Avignon. 20 h 30. 
le 28. Tél. : 04-90*6*8-61. De 50 F i 
90F 

DUNKERQUE 

Pierre Jean-Gaucher Quintet 
Le programme « Zappa » très intelli- 
gemment imaginé par 1e guitariste 
français. 

MJC Terre Neuve, 43. rue du ûoetéur- 
Louis-Lemaire , 59 Dunkerque. 
21 heures, le 23. Tél. : 03-28-6647-89. 
De 45 Fi 60 F. 

NANTES 

Paul DunmaB/PauI Rogers 
lin suberbe duo britannique 


Slaves ! 

**££*■** Kushn< 


Kushner - LaveMi 


Dernière le 1” décembre 


Les Trompertes de la mort 


A partir da 21 novembre 


Théâtre nationol de la Colline - 01 44 62 52 52 


Tilly 


sannah Glanville (la comtesse Almavi- 
va), Patricia Ciofï (Susanna), Charlotte 
Heilekarrt (Cherubino), Jonathan Veira 
(Bartolo), Isabelle Gardsanz (Marcel R- 
na), Ryland Davies (don Basilio), 
Chœur de l'Opéra de Nice, Orchestre 
philharmonique de Nice, John Keenan 
(direction), William Relton (mise en 
scène). 

Opéra. 4-6. rue Saint-François-de-Paul, 
06 Nke. 20 heures, les 23 et 26. TéL : 
04-93-8567-31. De 80 F à 320F. 
Orchestre philharmonique de Nke 
Schubert : Symphonie no 5. DutiDeux : 
Tout un monde lointain. Dvorak : Sym- 
phonie no 9 « Nouveau Monde ». Boris 
Pergamentchikov (violoncelle). Klaus 
Weïse (direction). 

Opéra, 46, rue Saînt-Françotede-Paul 
06 Nice. 20 heures le 29; 16 heures, le 
30- Tél. : 04-93-85-67-31. De 30 F i 
100F. 

TOULOUSE 
Orchestre national 
du Capitole de Toulouse 
Mahter : Blumine, Ueder eines fahren- 
den Gesellen, Kinderto ten Ueder. Sym- 
phonie no 10, adagio. Nadine Denize 
(mezzo-soprano). Thomas Allen (bary- 
ton), Michel Ptasson (direction). 

Halle aux Grains, place Dupuy. 31 Tou- 
louse. 20 h 30, le 28. Tél. : 05-61-63-73- 
13. De 100 F à 250 F. 

DANSE 

AMIENS 

Mathilde Monnter 

Nuit 

Maison de la culture, place Léon-Gon- 
der, 80 Amiens. 20 h 30, Ie27. Til.:03- 
22-97-79-77. 130F. 

ANNECY 
Bemardo Montet 
Opuscules. 

Théâtre, 1, rue Jean-Jaurès. 74 Annecy. 

20h3tUe29.nl.: 04-50-33-44-11. 

AVIGNON 

Ballet du Rhin 

Peter Shaufuss : La Sylphide. 

Opéra , rue Racine, 84 Avignon. 
20 h 30, le 29. Tél.: 04-90-82-2344. 
200F. 

BELFORT 
Odfte Duboc 
Fib de chien. 

Centre chorégraphique national de 
Franche-Comté. X avenue de l'Espé- 
rance, 90 Belfort 19 heures, les 26, 27, 
28, 29 et 30. KL : 03-84-5844*8 

DOUAI 

Compagnie Fattoumâ-Lamoureux 
Solstice. 

Hippodrome, place du Barfet 59 


Pa nnonica. 9, rue Basse-Porte, 44 
Nantes. 21 heures, le 28 Téi. : 0240- 
48-74-74. De 30 F à 80 F. 

TOURS 

Hubert Dupont Ahissfmo 
Le Petit Faucheux, 23, rue Cerisiers, 37 
Tours. 21 heures, le 23 TèL : 0247-38- 
67-62. 

THÉÂTRE 

ALBERTVILLE 
La Cerisaie 

d'Anton Tchékhov, mise en scène de 
Margarita Mladenova et Ivan Dobt- 
chev, avec Jean Alibert, Fabrice Bé- 
nard, Cécile BouilkJt Isabelle Cagnat 
Arnaud Carbonnier, Mîkhaël Dont- 
chev, Natal i a Dorrtcheva. Jacques Her- 
lin, Anne Le Guernec, Frédéric Lerd- 
gens, Magali Lêris, Sava Lolov et 
Mathias Mlékuz. 

Le Dôme Théâtre, 135, place de l’Eu- 
rope. 73 Albertville. 20 h 30. les 28 et 
29. Téi : 04-79-37-70*8 Durée : 1 h 45. 
130 F. 

AMIENS 
Exécuteur 14 

d’Adel Hakim, mise en scène de l'au- 
teur, avec Jean-Quentin Châtelain. 
Maison de kr culture, place Léon-Gon- 
tiet 80 Amiens. 20 h 30, 1e 23. TéL : 03- 
22-97-79-77. Durée : 1 h 25. 130 F. 
ANGERS 

L'Architecte et la forêt 
d'Olivier py, mise en scène de l'auteur, 
avec Céline Chéenne, Gilbert Beu- 
gnïot, Michel Fau, Anne Beltec, Chris- 
tophe Bernard, Philippe Lehembre, Pa- 
trick Zimmermann, Frédérique 
Rudiaud et Luc Del hum eau. 
Beaurepaire, 12, boulevard Gaston-Du- 
mesnii. 49 Angers. 19 h 30. le 28; 
20 h 30. le 29. TéL : 02-41*7*0*0. Du- 
rée: 2 h 30. 85 F* et 110 F. 

BESANÇON et DUON 
Maîtres anciens 

d’après Thomas Bernhard, mise en 
scène de Denis Marleau. avec Henri 
Chassé, Pierre Collin, Gabriel Gascon, 
Pierre Lebeau, Alexis Martin et Marie 
Michaud. 

- L’Espace, place de l’Europe, Pianoise, 
25 Besançon. 19 heures le 23. TéL : 03- 
81*3-50-50. Durée : 1 h 30. De 25 F* A 
T10 F. 

- Théâtre du Parvis-Saint-Jean, rue 
Danton. 21 Dijon. 20 h 30, les 26, 29. 
30; 19h30, les 27 et 28. Tél. : 03-80-30- 
12-12. Durée :1h3Q. De 35F* 8130 F 
BORDEAUX 

L'Enterrement à Sabres 

de Bernard Manciet, mise en scène 


d’Hermine Karagheuz. avec Hermine 
Karagheuz et Bénard Manciet. 
Théâtre du Port de la Lune, square 
Jean-Vsuthier, 33 Bordeaux. 20 h 30, 
les 26 e: 30; 19 h 30, le 28. Tél- : 05 
56-91-98*8 Durée : 1 h 15. De 70 F* i 
140 F. 

Psrd Yiyo 

de Bernard Manciet. mise en scène de 
Jean-Louis Thamin, avec Ghaouti Fa- 
raoun. Jérôme Roban et Thomas 
Roux. 

Théâtre du Port de la Lune, square 
Jean-Vauthier. 33 Bordeaux. 20 h 30. 
les 27 et 29. Tél. : 05-56-91-98-00. Du- 
rée : 1 h 75. De 70 F* A 140 F. 
CHERBOURG 
PeerGynt 

d’Henrik Ibsen, mise en scène de Ca- 
therine Boskowitz, Eric Da Silva et 
Frédéric Fachéna, avec Eric Da Silva, 
Frédéric Fachéna, Béatrice Michel, 
Guillaume Allibert, Isabelle Benke- 
moun, Philippe Chateau, Damien Do- 

dane, Hervé Gaboriau, Mbembo, 

Christine Sireyzol et Véronique Warv 
da. 

Théétre, place du Général-de-Gaulle, 
50 Cherbourg. 20 heures, le 29. Tél. : 
02-33-88-5555. Durée : 3h 30. 65F- 
et 75 F. 

LE HAVRE 
Chabada (bada) 

de Fanny M entré, mise en scène 
d’Alain Milianti. avec Dominique 
Comont, Thibault Delor, Philippe 
Marcel lung. Pascal Lamy et Thomas 
Sirou. 

Le Volcan, 2, rue Racine. 76 Le Havre. 
20 h 30. les 23. 26. 27. 29. 30 no- 
vembre, 3 décembre; 19 h 30, le 28. 
Tél.: 02-35-19-10-16 Durée: 1h35. 
110 F. Jusqu'au 7 décembre. 

LORIENT 

Max Gericke ou Pareille au même 
de Manfred tCarge, mise en scène de 
Michel Raskine. avec Marief Guittier. 
Centre dramatique de Bretagne. 11. 
rue Claire-Droneau, 56 Lorient. 
20 h 36 les 23. 26. 27. 28. Tél. : 02-97- 
83-51-51. Durée: 1 h 20. De 50 F* à 
90F. 

LE MANS 

BataiHe du TbgH am ent o 
mise en scène de Français Tanguy, 
avec Fr ode Bjornstad, Branlo, Lau- 
rence Chabie, Patrick Condé. Jean- 
Louis Coulloc*h, KaTja Fleïg. Yves- 
Noél Genod, Karine Guex -Pierre, Ni- 
gloo, Jean Rochereau et Nadia Von- 
derheyden. 

La Fonderie. 2. rue de la Fonderie, 
72 Le Mans. 20 h 30. du 27 au 30; 
17 heures, le 1. Tél.: 0243-28*4*3. 
Durée : 2 heures. 40 F* et 60 F 
MARSEILLE 
Démons 

de Lars Noren. mise en scène de Gé- 
rard Desarthe, avec Marianne Basler, 
Christine Boisson, Gilles Gaston-Drey- 
fus et Jean-Pierre Malo. 

Théâtre du Gymnase. 4. rue du 
Théâtre-Français. 13 Marseille. 
20 h 30. les 23. 25. 26. 28. 29. 30; 
19 heures, le 27. Tél. : 04-91-24-3535 
Durée: 3 h 28 De 70 F* i 160 F. 

NANCY 

Quoi de neuf sur la guerre 7 
Fragments 

d'après Robert Bober, mise en scène 
de Charles Tordjman, avec François 
Clavier. 

La Manufacture. 10. rue Baron-Louis. 
54 Nancy. 20 h 45. le 23. Tél. : 03*3- 
374242. Durée: 1h30. De 50F* à 
100 F. 

RENNES 
Le Procès 

d'après Franz Kafka, mise en scène de 
Dominique Pitoiset, avec Pierre Ban- 
deret, Jean-Marc Bory, Frédéric 
Constant, Nadia Fabrixîo, Anne-Cécile 
Moser, Robert Pagès, Nicolas Rossier, 
Laurent Sandoz, Emilien Tessier et 
Alain Trétout- 

Théâtre national de Bretagne. 1. rue 
Saim-Hélier. 35 Rennes. 20 h 30. les 
23. 26. 28; 16 heures, le 24; 19 h 30. 
le 27. Tél. : 02-99-37-72-37. Durée : 
2 heures. 130 F 
STRASBOURG 

Faustus in Africa I (en anglais sous- 
titré en français) 

de Lesego Rampolokeng, d'après 
Goethe, mise en scène de William 
Kentridge, avec Dawid Minnaar, Les- 
lie Fong, Busi Zokuta, Louis Seboko, 
Antoinette Keilerman. Basil Jones et 
Adrian Kohler. 

TJP Grande Scène. 7, rue des Ba- 
layeurs. 67 Strasbourg. 20 h 30. du 28 
au 30. Tél. : 03*8-35-70-10. Durée: 

2 h 70. De 35 F* à 80 F. 

La Rèsistible Ascension 
cfArturo Ui 

(en allemand sous-titré 
en français) 

de Bertolt Brecht, mise en scène de 
Heiner Müller, avec Martin Wuttke, 
Hermann Beyer, Georg Bonn, Marga- 
rita Broich, Heinrich Buttcherelt, Vic- 
tor Deiss, Hans Ftebchmann, Michael 
Gerber. Ruth GIOss, Klaus Hecke, 
Traute Hoess, Marianne Hoppe, Die- 
ter Knaup. Jfirg Michael Koerbl, Ste- 
fan Lisewski. Uwe Preuss, Hans-Peter 
Retnecke et Vert Schubert. 
Wacke/>-77iéétra national place de la 
Foire-Exposition, 67 Strasbourg. 
20 heures, les 29 et 30; 15 heures, le 
1er Tél.: 03-88-35-44-52. Durée: 

3 heures. De 35 F* i 125 F. 

TOULOUSE 

Excelslor/Sheherazade/Petnisch ka 

d’après Luigi Manzottî, le conte des 
Mille et une nuits et Igor Stravinsky, 
mise en scène d’Eugenio Morrti Colla, 
avec Carlo Colla, Carlo III Colla, Euge- 
nio Morrti Colla, Mania Ascari, Cesi 
Barazzi, Franco Otterio, Mariagrazia 
Citterio, Piero Cor bel ta, Tommaso 
Correale Santacroce, Mariapia Lani- 
no, Nathafie Lanzarini, Tizïeno Mar- 
colegïo, 5heila Perego, Giovanni 
Schiavoîin (marionnettistes) et six 
musiciens. 

Théâtre Garonne, 1. avenue du Châ- 
teau-d'Eau . 31 Toulouse. 21 heures, le 
26; 17 heures et 21 heures, le 27. Tél. : 
05-61-42-33-99. Durée: 1h30. De 
50 F* A 100 F 

ART 

BEAUMONT-DU-LAC 

Rkhard Fauguet, Vert Stratmann 


Centre d’art contemporain de Vbssi- 
vière. île de Vassrvière. 87 Beaumont-du- 
Lac TEL : 0555-69-27-27. De 11 heures i 
18 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 29 dé- 
cembre 15 F. 

CAMBRAI 

Suzanne Valadon (1865-1938) 

Musée municipal. 15. rue de l'Epée, 
59 Cambrai Tél. : 03-27-82-27-98 De 
10 heures à 12 heures ef de 14 heures 
A IB heures. Fermé lundi et mardi. 
Jusqu'au 1er décembre. 20 F. 

CÈRET 

Alain Clément 

Musée d'art moderne. 6 boulevard 
du Maréchal-Joffre. 66 Cêret Tél. : 
04-68-87-27-76. De 10 heures A 

18 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 

30 décembre. 35 F. 

CHANTILLY 

Jean-Antoine Watteau, 1684-1721 
et son cercle 

Musée Condé, château . 60 Chantilly. 
Tél.: 0344-57*8*8 De 10 heures i 
18 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
6 janvier. 39 F. 

COLMAR 

Otto Mc et tes maîtres anciens 
Musée d'Unteriinden. 1. rue d'Unter- 
linden. 68 Colmar. Téi: 03-89-20-15- 
50. De 9 heures A 12 heures et de 
14 heures A 17 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 1er décembre. 30 F. 

DOUAI 

Goya et ses contemporains 
dans les collections 
du Musée de Lille 

Musée de la Chartreuse, 130. rue 
Chartreux. 59 Douai. Tél. : 03-27*7 - 
17*2. De 10 heures à 12 heures et de 
14 heures A 17 heures; dimanche de 
10 heures A 12 heures et de 15 heures 
à IB heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
5 janvier. 12 F. 

GRENOBLE 
Morris Louis 

Musée de Grenoble. S, place de La Va- 
lette. 38 Grenoble. Tél. : 04-76*344- 
44. De 11 heures i 19 heures; mercre- 
di jusqu'à 22 heures. Fermé mardi. 

. Jusqu'au 16 décembre. 25 F. 
HÉROUV1LLE -SAINT-CLAIR 
lOer Rencontres Vidéo Art plastique 
Centra d'art contemporain de Basse- 
Normandie. 7. passage de la Poste. 
14 Hérouville-Saint-Clair. Tél.: 02-31- 
95-50-87. De 10 heures A 0 heures; di- 
manche de 10 heures à 17 heures. Du 
27 novembre au 1er décembre. Entrée 
libre. 

LYON 

Nouvelles Acquisitions, 1990-1995 
Musée des Beaux-Arts, palan Saint- 
Pierre. aile Nord. 20. place des Ter- 
reaux. 69 Lyon. Tél.: 04-72-10-1740. 
De 10 h 30 A 18 heures. Fermi lundi, 
mardi et fêtes. Jusqu'au lerdé- 
cembre. 20 F. 

MEYMAC 

Yves Caro : pas de progrès 
sans pratique 

Centre d'art contemporain, abbaye 
Saint-André, , 19 Meymac Tél. : 0555 
95-23-30. De 14 heures i 18 heures; 
samedi et dimanche de 10 heures à 
12 heures et de 14 heures A 18 heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au 21 décembre. 
25 F. 

MONTBÉLIARD 
Jean-Loup Cornilleau, 

Colette Hyvrard, Daniel Nadaud 
Centre d'art contemporain, HOtel de 
Sponek-S4. rue Clemenceau. 25 
Montbéliard. Tél.: 03*1-91-37-11. De 
10 heures à 19 heures; samedi de 
10 heures à 72 heures et de 14 heures 
A 19 heures; dimanche et jours fériés 
de 15 heures à 19 heures; lundi de 
74 heures A 19 heures. Jusqu'au 5 jan- 
vier. Entrée libre. 

MULHOUSE 
Isabel Munoz: rythmes 
La Filature, la galerie. 20. allie Na- 
than-Katz 68 Mulhouse. Tél. : 03-89- 
3628-26 De 11 heures A 18 h 30; di- 
manche de 14 heures à 18 heures; tes 
soirs de spectacle jusqu'A 20 h 38 Fer- 
mé lundi. Jusqu’au 8 décembre. En- 
trée libre. 

Camille Saint-Jacques 
Musée des Beaux-Arts, villa Stein- 
bach, 4. place Guillaume-Tell, 68 Mul- 
house. Tél.: 03-89-45-43-19. De 
10 heures à 12 heures ef de 14 heures 
A 17 heures; jeudi de 10 heures A 

17 heures. Fermé mardi. Jusqu’au 
7 décembre. 20 F. 

NANCY 

Salon d'automne : panorama de Part 
vivant 

Salle Poirel, 1, rue Vîctor-Poirel. 54 
Nancy. Tél. : 03-83-32-31-25. De 
14 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche. Jusqu’au 28 novembre. 40 F 
(donnant accès à tous les lieux du Sa- 
lon). 

NANTES 

Paul-Armand Gette : In nature rerum 
Musée des beaux-arts. 10. rue 
Georges-Clemenceau, 44 Nantes. 
TU.: 024041*550. De 10 heures à 

18 heures; vendredi jusqu'à 
21 heures ; dimanche de 77 heures A 
18 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
27 janvier. 20 F. 

NICE 

Monique Frydman 

Musée Mat/sse, 164, avenue des 
Arénes-de-Cimiez 06 Nice. Tél. : 04- 
955340-53. De 10 heures à 17 heures. 
Fermé mardi. Du 28 novembre au 
23 février. 25 F. 

SAINT-ÉTIENNE 
Philippe Favier 

Musée d'art moderne, La Titrasse. 42 
Saint-Etienne. Tél.: 04-77-79-52-52. 
De 10 heures à 18 heures. Fermé jours 
fériés. Jusqu'au Ter décembre. 27 F. 
STRASBOURG 
Mimrrto Paladino 

Palais des Rohan, galerie Robert 
Heitz 2. place du Château, 67 Stras- 
bourg. Tél.: 03-88-52-50-00. De 
10 heures A 12 heures et de 13 h 30 i 
18 heures; dimanche de 11 heures à 
17 heures. Fermi mardi. Jusqu’au 
12 janvier. 30 F. 

VILLENEUVE-D'ASCQ 
Alighiero Boetti, rétrospective 
Musée d’art moderne, 1. allée du Mu- 
sée. 59 Vllleneuve-d’Ascq. Tél. : 03-20- 
79-58-63. De 10 heures à 18 heures. 
Fermi mardi. Jusqu’au 12 janvier. 
25 F. 

f*) Tarifs réduits. 
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COMMUNICATION 


La gratuité des chaînes publiques 
dans TPS n'est pas encore acquise 


Hot Bird 2 favorise le numérique en Europe 


POUR XAVIER GOITYOU BEAUCHAMPS, président de France- 
Télévision. <* France 2 et France 3 doivent être accessibles gratuite- 
ment » au sein de l’ensemble de programmes numériques Télé- 
vision par satellite (TPS). Cette demande, relayée par Philippe 
Douste-Blazy, ministre de la culture en charge de la communica- 
tion, semblait avoir été entendue. Mais la direction de TPS sou- 
haite inclure France 2 et France 3 dans l’option de chaînes théma- 
tiques vendue moins de 100 francs par mois. Les chaînes publiques 
resteraient donc officiellement gratuites, mais il sera nécessaire 
de s'abonner à TPS pour y avoir accès. 

France-Télévision maintient le souhait exprimé par son PDG. De 
son côté, le ministère admet que la question de la gratuité des 
chaînes publiques provoque « un débat au sein de TPS », où « trois 
hypothèses s'affrontent»: la gratuité, le clair et l'accès par carte 
spéciale. Opposé au péage, le ministère prône l'adoption d'un sy- 
tème de carte, qui ouvrirait l’accès gratuit aux chaînes publiques 
et qui serait vendue environ 30 francs. Avant d'étre commerciali- 
sé, le 16 décembre, TPS « devra être agréé par la Commission euro- 
péenne **. 


Rival du luxembourgeois Astra, l'opérateur Eutelsat prévoit de diffuser 
100 chaînes analogiques et 800 programmes numériques d'ici à 1998 


Les emplois 
précaires contestés 
à «Ouest-France» 


DÉPÊCHES 

■ ALLEMAGNE: quatre mois après son lancement, 20 000 
foyers allemands se sont abonnés à DF1, le bouquet numérique du 
groupe Kirch, a reconnu, jeudi 21 novembre, Gottfried Zmeck, gé- 
rant des programmes. Selon lui, ce résultat médiocre a pour ori- 
gine le refus de Deutsche Telekom (DT) de reprendre DF1 sur ses 
réseaux câblés. « Nous restons en contact avec DT, mais j'ai l’im- 
pression qu’on veut nous faire lanterner », a confié Gottfried 
Zmeck. Selon lui, DF1 est un «succès, même s’il n’atteint pas les es- 
timations faites » lors de son lancement. 

■ PRESSÉ: Le Syndicat de la presse parisienne (SPP, qui re- 
groupe les éditeurs des journaux nationaux) a annoncé, jeudi 
21 novembre, une accélération des négociations sur l’évolution de 
la photocomposition et la modernisation du pré-presse dans les 
ateliers. Le SPP rappelle qu’il avait entamé avec la Chambre syndi- 
cale typographique parisienne (une des composantes du Livre 
CGT) « des discussions sur révolution des fonctions des photo- 
compositeurs». Selon le SPP, «les premières réunions ont mis en 
évidence le fait que l’évolution des techniques estompe la frontière 
entre les fonctions de conception et de réalisation dans la chaîne 
éditoriale, ce qui a pour conséquence une imbrication de différents 
savoir-faire professionnels •>- * Cette discussion, qui suit un cours 
normal, va être élargie aux autres catégories techniques du pré- 
presse et étendue aux syndicats de journalistes. » Une centaine 
d’ouvriers typographes parisiens se sont réunis en assemblée au 
Monde, jeudi 21. Une délégation a été reçue par le directeur du 
Monde, jean-Marie Colorabani. 


AVEC le lancement- de Hot 
Bird 2 (HB2), jeudi 21 novembre à 
Cap Canaveral, en Floride, après 
deux reports, Eutelsat, consortium 
européen de satellites, devrait 
s'imposer définitivement comme le 
grand rival de la Société euro- 
péenne de satellites (SES), opéra- 
teur d’Astra. 

A l'image de son concurrent 
luxembourgeois, Eutelsat a choisi 
lui aussi de reprendre la démarche 
inaugurée à la fin des années 80 
par TDF 1 et TDF 2 et de colocali- 
ser plusieurs satellites sur une 
même position orbitale. Après 
avoir pris place aux côtés d’ Eutel- 
sat 2FI et de HB 1, HB 2 devrait 
être rejoint par les satellites HB 3 
en avril 1997, HB 4 en septembre et 
HB5 au printemps 1998. Comme 
les engins d’Astra, HB 2 et ses sui- 
vants sont des satellites de forte 
puissance destinés à permettre la 
réception directe de programmes 
de télévision grâce à des paraboles 
de 45 centimètres de diamètre. 

«Afin 1997, cinq satellites seront 
regroupés sur la même position orbi- 
tale . à 13 degrés est. et offriront une 
capacité de 92 répéteurs » (réémet- 
teurs), a précisé Giuliano Berretta, 
directeur commercial d' Eutelsat 
Grâce au numérique, un répéteur 
peut diffuser simultanément huit 
chaînes de télévision. Pour lui, 
« Eutelsat deviendra le plus impor- 
tant opérateur de satellites en Eu- 
rope avec une capacité de 
100 chaînes analogiques ou S00 pro- 
grammes numériques dès la fm de 
1998». 

Selon Giuliano Berretta, les 
20 répéteurs de Hot Bird 2 sont de- 


puis longtemps « entièrement 
loués ». La majorité des locataires a 
prévu dé diffuser en numérique. 
Avec Telepiù, la RAI, la Finlnvest 
(groupe de S il vio Berlusconi) et le 
câblo-opérateur Stream, Hot 
Bird 2 aura une forte identité ita- 
lienne. 


LE COÛT DE5 DÉCODEURS 

La Péninsule est «un marché très 
prometteur pour le numérique », se- 
lon M. Berretta. Comme en France, 
le câble et le satellite y sont encore 
faibles. Mais pour le directeur 
commercial d’Eirtelsat, le succès de 
la télévision numérique en Europe 
dépendra beaucoup de la baisse 
des coûts des équipements (déco- 
deurs, kit de réception). Selon lui, 
les boîtiers numériques restent 
trop coûteux. Pour favoriser l’im- 
plantation du numérique. Ils de- 
vront suivre l’exemple des Etats- 
Unis, où « le prix des décodeurs est 
passé, en dessous de 200 dollars 
(199 dollars pour les boîtiers numé- 
riques du bouquet EchoStar) ». 

L’exploitation des satellites de 
télévision est une bonne affaire 
pour Eutelsat : en 1995, le consor- 
tium, qui regroupe quarante-cinq 
pays d’Europe, a réalisé un chiffre 
d’affaires de 276 millions d’écus 
(un écu vaut environ 7 francs). En 
1995, Eutelsat a réalisé un bénéfice 
de 67 mlffions d’écus. En 1996, 3 
prévoit d’atteindre un chiffre d’af- 
faires de 300 millions d’écus. 

Outre la diffusion de pro- 
grammes de télévision et de radio, 
Eutelsat « va fournir des services in- 
teractifs et permettra des accès à In- 
ternet; vingt-cinq répéteurs devant 


être, à terme!, consacrés au multimé- 
dia», selon M. Berretta. Avec le 
^positionnement de plusieurs sa- 
tellites sur une même position or- 
bitale, le Skyplex (multiplexage en 
orbite) est la prochaine grande af- 
faire d’Eutelsat. Ce Skyplex per- 
mettra «la mise en bouquet des 
chaînes de télévision à bord des sa- 
tellites ». Aujourd’hui, les bouquets 
de diaihes sont composés depuis 
des régies au sol, puis transmis vers 
un satellite et enfin diffusés sur 
leur zone de réception. Grâce au 
Skyplex, les chaînes seront en- 
voyées vers un satellite et assem- 
blées en bouquets en orbite, avant 
d’être retransmises vers le soL 
Avec cette technique, les chaînes 
diffusées dans plusieurs bouquets 
pourront réaliser d’importantes 
économies logistiques et finan- 
cières. Le Skyplex devrait aussi 
donner plus cf autonomie aux pro- 
grammes indépendants. 

Aujourd’hui challenger d’Asfra, 
Eutelsat pourrait demain devenir le 
premier opérateur européen de sa- 
tellite. «En Tan 2000, Eutelsat ex- 
ploitera huit positions orbitales», a 
annoncé M. Berretta. Après la série 
des Hot Bird, Eutelsat va créer une 
nouvelle famiBe de satellites, bap- 
tisée provisoirement W24. D’une 
forte puissance, ces W 24 dispose- 
ront (f « un faisceau orientable » 
pour couvrir à volonté use région 
précise. Les premiers engins seront 
lancés fin 1997 et localisés à 10 de- 
grés est, position orbitale de réfé- 
rence des chaînes turques et 
grecques. 


NANTES 

de notre correspondant 

Ouest-France a licencié un jour- 
naliste, Jacques Le Brigand, alors 
que le tribunal des prud’hommes 
de Nantes avait obEgé le quotidien 
à l’embaucher en contrat à durée 
indéterminée, le 31 octobre. La di- 
rection a fait valoir qu’D n’y avait 
pas de poste adapté à son profil et 
sa compétence, et s’est retranchée 
derrière la décision négative de sa 
commission de recrutement. 

Jacques Le Brigand a été em- 
ployé du 6 septembre 1994 au 
22 septembre 1996 par vingt-cinq 
contrats à durée déterminée suc- 
cessifs, situation que vivent 
deux cents journalistes vacataires 
de Ouest-France (370 journalistes 
titulaires). Pour le tribunal, ce re- 
cours systématique aux contrats à 
durée déterminée s’inscrit dans le 
fonctionnement habitue) de l’en- 
treprise, et n’est donc pas excep- 
tionnel, comme le soulevait le quo- 
tidien pour justifier cette pratique. 

Les syndicats CGT, CGC, CFDT et 
SNJ à’ Ouest-France ont demandé, 
le 19 novembre, à b direction de 
respecter l’esprit et non seulement 
b lettre de la décision de justice, et 
ont dénoncé b « précarité - qui sé- 
vit à la rédaction. Dans le bfljn so- 
cial 1995 dHOuest- France, les vaca- 
taires représentaient l’équivalent 
de 101 emplois à plein temps. Partie 
de Nantes, une pétition circule 
dans l’entreprise demandant l'an- 
nulation du licenciement. îaeques 
Le Brigand doit contester son licen- 
ciement devant les prud'hommes. 


GuyDutfieü 


Adrien Favreau 


VENDREDI 22 NOVEMBRE 


TF 1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


Canal + 


Radio 


1230 A vrai dire. 

Magazine. 

Lesorthldées- 

13.00 Journal, Météo. 
1338 Femmes. Magazine. 
13-40 Les Feux de l'amour. 

Feuilleton. 

1435 Dallas, feuilleton. 

Les héritiers. 

1530 Hôtel. Série. 

Variations sur un couple. 
1625 Une famille en or. 

Jeu. 

1635 Club Dorothée. 

1735 Karine et Ait Série. 

Le retour d'Olivia. 

18.10 Le RebeDe. Série. 

La main de Dieu. 

1930 L'Or à l'appel. 

Jeu. 

1930 «20.45 Météo. 

20.00 JoumaL 


1235 et 13.40 Météo. 

13.00 JoumaL 
1330 Secret de chef. 

13.45 Rîint route. 

1330 Derrick. Série. 

L'homme d’Antibes. 
1435 Le Renard: Série. 

16j00 et 5.10 La Chance . 
aux chansons. 

[2/2] Retour à Québec 
1635 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 
1730 Sauvés par le gong. 

Série. Le millionnaire. 
1735 Hartley, coeurs à vif. 
18-45 Qui est qui? Jeu. 

19.15 Bonne nuit les jxtits. 
Câlins-cadeaux. 

1935 « 220 Studio GabrieL 
invité : Albert Dupontel, 
Hélène Vincent 
20-00 JoumaL A cheval, 
Météo, Raint route. 


12.10 Le 12/13 

de Pïnfonnattoa. 

1220 et 1235, Télévision 
régionale. 1235, JoumaL 
1330 Ken o. Jeu, 

1335 Parole d’Experti_ ... 
1430 Profession procureur 

Téléfilm • 

de Paul Wendkos 

(100 min). 0160358 

16.10 Secrets de famille. 

16.40 Les MJmkeums. 

17- 45 Je passe à la télé. 

18- 20 Questions pour 

un champion, jeu. 

1830 Un livre, un jour 
Du côté de Zanzibar, 
de Robert de Goula'me. 
1835 Le 19/20 

de P information. 

2035 Fa si la chanter, jeu. 

2035 Tout le sport. 

20.45 Consomag. 


12 J» Atout savoir. 1230 Détours de France. 
1235 Attention santé. 13-00 Un monde 
nouveau (rediff.). 1330 Demain les métiers. 
1400 La Nouvelle-Calédonie. 1430 ► Le Sens 
de l'Histoire. Spécial Malraux. Invités: Jean 
Lacouture, Jacqueline Baudrier, Ofivïer Debré, Robert, 
poujade, Brigitte Friaàg. 17-00 Jeunesse. CeOulo; - ■ 
.17.25 Alf. 1830 fcès Grands Tournants de . 
l'histoire. 1830 Le Monde des animaux. 


Arte 


19.00 ► Kournen. Documentaire 

de Ludovic Segarra (60 min). 8358 

L’histoire des Peuls et leur mythologie. 

1 935 Hermann HeinzeL ornithologue. 

2030 Reportage : 

Creuse b terre, creuse le temps. 

(30 min). 7281 

2030 8 1/2 joumaL 


1225 Les Routes du paradis. 
Série. Coup de foudre 
à retardement 

1335 Hollywood détective 
Téléfilm 

._ , de WlUlam A. Crahams, 

«vec Ben Mastere ■ 

( 1 W min). 7113822 

1535 Drôles de dames, série. 

[ 2 Q] Problème de «but. 
1640 Rock express. Magazine. 
17-05 Hit m adone. Magazine. 
1&00 Les Anges du bonheur. 
Série. . 

Un ange à f antenne. 

19-00 Surfins détectives. Série. 
La sirène. 

1934 Six minutes 
d'in fo rm ati on. 

2030 Dis-moi tout 
Magazine. 

2035 Capital 6 . Magazine. 


► En clair Jusqu’à 1335 
1230 La Grande FanûDe. 

Magazine. 

1335 Speed ■ 

FÜm de J an De Bore, avec 
Keanu Rems 

7 - -(1994,110 min). 6117718 

1535 Les Héphants de mer. 
Documentaire 
(45 min). 7605735 

16.15 Mon ami Dodger 

Film de Franco Amuri, avec 
Mlmi Rogers 

(1994,100 min). 7590938 
1735 Sacrés dragons. 

Dessin animé 

► En dair jusqu'à 2030 
1835 Nulle part ailleurs. 

Magazine invité : Philippe 
Alexandre. 


France-Culture 


2030 Radio archives. 

Poètes bretons. Retour au 
texte. 

2132 Black and Blue. 

Critiques croisées en public. 
Le 44* référendum rte 
Critiques internationaux de 
Dovm Beat Invités : 
Jean-Louis Chatnemps André 
Oetgeat. Michel Conut. 


22.40 Les Nuits magnétiques 
aes. Vladimir et 


Franco-Russes. 

Ufi. correspondances 
amoureuses. 


005 Du mur au (endenum. Dans la 
bibliothèque de Jacques Meunier. 
0L48 Musique: Les Ongles du Mu- 
s a: -HaF_ journée du mercredi 4 avril 
1945, avec Georges Millon. Michel 


Royer- U» Us, Nuits de France- 


LA FUREUR 

Divertissement présenté 
par Arthur. Retransmis en simultané 
sur Europe 2. Invités : Michel Fugain, 
François Feldman, Janice Jambon, 
Khaled, Diane Tell, Les Rubettes, 
itoonfla Loubry, Nathalie Simon- 
(125 min). 41447532 


R.G. OPÉRATION 
CYANURE 

Série d'Alain-Michel Blanc 
(95 min). 8806087 

Coupil (Victor Lanoux ) enquête 
dons le Midi en pleine " guerre 
des cliniques". 

2230 Journal, Bourse, Météo. 


THALASSA 

Présenté par Georges fcmoud. 

100 000 chevaux sur la mer 
(60 min). 7880445 

Une nouvelle génération de 
navires sillonne les mers du 
globe : des monstres de 
technologie propulsés à près de 
80 km/h par d'énormes 
réacteurs. 


QUI A TUÉ REISSLER ? 


Téléfilm de Frank Guthfce, avec Günther Maria Halmer, 
Andrea L'Arronge 

(90 min). 309377 

Abel, l’avocat. enquête sur une affaire d'héritage 
qui tourne au meurtre. Une machination qui 
plonge dans un passé chargé d’ombres^. 


MON MEILLEUR 
ENNEMI 

TSéflm de Michael Tudiner, avec 
Christian Stater, Tammy Lauren . 

(95 min). 19673S 

Deux étudiants, excellents amis, 
en viennent à se haïr parce 
qu'ils aiment la même jeune 
fille. 




FOOTBALL 

En tfirw. 19* Journée du 
championnat de France de DI : Paris 
Samt-Germain-OM ; 20 J 0 Coup 
d'envoi ;A la mt-temps, le Journal du 
foot(135min). 1045700 

2230 Les K.O. de Canal +. 
2235 Flash cf information. 
2239 Les Baisers. 

Court métrage. 


France-Musique 


SANS 

AUCUN DOUTE 

Magazine présenté 
par Julien Courbet 
Les symptOmes post-traumatiques. 
Les enfants obèses. 

Invité: Jacques Laffite 
fl 10 minL 238087 

0-45 Très chasse. 

Documentaire de Claude 
Cailloux. Les chiens d'arrêt 
et la chasse <80 min). 

3900656 


205 et 150. 3J0, 4 J0 TF 1 nuit. 220 
et 4.00, 5X15 Histoires naturelles. Do- 
cumentaire i rediff j. 3JM Histoire des 
inventions. Documentaire. [4/6 J. 4-40 
Musique <25 min) 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Magaane présenté par Bernard 
Pivot. 

Un soir a l'opéra. 

Invités : Hugues R. Gall, Fanny Aidant 
et Roman PoUnskl, Gérard Fontaine, 
James Conlon, Laurent N souri 
(65 min). 

197984 

2335 Smoking ■ ■ 

Film d’Alain Resnars, avec 
Sabine Aze ma, 

Pierre Arditi 

(1 993, 145 min). 6638174 


2J0 Envoyé spéciaL Magazine (re- 
din.). 4JS0 UrtL Documentaire. Droit 
et réalité de F école en cô» d'ivoire 
l rediff., 30 min). 


FAUT PAS RÊVER 

Magazine. Invité: général Morillon. 
Inde : les chiffonniers ; France : la 

belle endormie ; Ethiopie : le saut du 
taureau (60 min). 8753938 

2230 JoumaL Météo. 

23.15 Nimbus. 

U victimologie. 

Invités : Gérard Lapez, 
Françoise Rudetsfci. 
Frédérique Gruyer (55 min). 

1565629 

0.10 Cap’ tain café. 

Enregistré à f Escale de 
Rennes (S0 min). 8539694 


3099532 


1-00 Capitaine Furülû. Série. Bon ap- 
pétit. 150 Musqué graffiti. Danse. La 
Bédé au bois dormant et Pas de deux 
de TchalkovsU, TarenteOe de Luis 
GottsdulkDOmin). 


► GRAND FORMAT: 

ANDRÉ MALRAUX 
OU LA "GRANDE VIE" 

Documentaire d’Alain Ferrari (1995, 90 min). 

2345 Profil : Horta, 

La maison du peuple, Volkshuis I 
Documentaire d* André Dartevete 
(1996,80 min). gai 1025 

• HetSuBit daté mercredi 20 . 

1 .05 Le Dessous des cartes. 

Chronique géopolitique. Timor oriental, Irian 
Jaya ; deux conflits oubliés (rediff.). 

1.15 Les Géants de la puh. Documentaire 
tf Hermann vaste. [1/3] sans frontières 
_ jrediff-. 55 mm). 3400120 

2.10 Lûurt-arcurt. Opération matinale, court 
métrage cTHelnrlch Hækmann (1994, v.o, 

15 min). Coma, court métrage de Jean- Pascal 
Hattu (1995. 13 min). 1849656 


POLTERGEIST 

Série, avec Barbara Tyson. 

Un homme dans le brouillard 
(50 min). 2836183 

Un homme sujet à des 
hallucinations est hospitalisé. 
23.1 5 Sale journée pour un 

flic. Tâéfitm (T Alan Metzger, 
avec Tom Sterritt 


(95min). 8720545 

Un shérif enquête sur la 
disparition d’une femme 
en plein désert 
030 Best ofgroove. 

ISO Jazz 6. Magazine. 2-e Fréquens- 
tat Magazine. Invité: Eddy MrtcheS 
(rediff.). uo E » M 6. Magazine (re- 
diÆ). iæ Sexy mode. Doaimentaire. 
“L3S la Saga œ la chanson française. 
Documentaire. Yves Montand 
(15 mm). 


LA CITÉ 
DES ENFANTS 
PERDUS ■■ 

Film de Jean-Pierre Jeunet, Mm 
Caro, avec Ron Périmait, Judith Vtat 
(1995, 108 min). 5123822 

030 Les Titans ■■ 

Fflm de Ducâo Tessari 
(1961, 110 min). 24671323 
235 Orange 

mécanique ■■■ 

Film de Stanley Kubrick 
<1 971, væ, 130 min). 

_ __ _ . . 74624439 

54» Freddy sort 
de la nuita 
Film de Wes Crânien 
(1994,110 min). 7323255 


204)0 Concert 

franco- al lemand. 

Donné le 1 7 novembre a U 
Philharmonie de Berlin, par 
teChœu/s des Radios de 

Cologne. Chœurs 
“Ciiftnts de Tôlz et 
POrcfiestre symphonique 
ASemand de Berlin, dir 
Vladimir Ashfcena/y. Œuvres 
de MaWer Laura A.W 

L“! p ÏÏ 1 F£ , 'J a,>ï Hensdwl 
Reinhüd Runkti laUosi 
Frédéric Kalt (ténorl. 

2230 Musique pluriel. 
ŒuwttdeNorgard. 

Hofstede. 

2337 Miroir du siècle. 

Hommage a Charles Koechlin. 


Radio-Classique 

20-40 Les Soirées 

de Radisvda^mu,. 

î^52ï ohnet ' Sc ™^> 

Symphonie n -- 4 en r*m 


Les soirées 
sur le câble et le satellite 


TV 5 


2030 ► Les Grands Fleuves. 

[3/6] Le Niger. 

21.00 Bon week-end. 

invités : Gilbert Montagné, 
Marc Herman, Gustave 
Parking, Roland Magdane 
(RTBFd«yia«l. 

2135 U Météo 

des a'nq continents. 
2100 Journal (France 2L 
2235 Tirauti Michel FuqaJn 

(France : du 13/1 irai 

23-45 Ça cartonne. 

imrtté : Jacques Balutin. 

030 Soir 3 (France 3). 


21.15 ^ Gaza : jobs ou 
Hamas. 

2230 Télévision 

(histoires secrètes). 

[3/3] Les prédateurs. 

2330 La Marque de Jacobs. 

2335 Le VOican. Une réflexion sur 
fa vie et la mort de Malcolm 
Lowry. 

1 A0 Iriande. ni guerre 
ni paix (X) min?. 


Du Lode, Mariette Bey. Livret 
d'Anton» Ghisfanznnt Mise 
en Scène de Luca Ronconi. drr. 
Loin MaazeL Enregistré a La 
Scafade Milan en l»6 
(160 mini 29357445 


(1950, N., va, 90 min;. ■ 

6241919 

2330 The Migbty Bamum ■ 

Film de Wafter Lang (1934, 

N, va, 85 min). 45983446 


Canal Jimmy 


France 

Supervision 


Ciné Cinémas 


Paris Première 


2030 Tamara. Hommage 
$ Jacques BreL 
21.40 Festival: 

les Inrockuptibles. 
2230 Ecole royale d’art 
équestre de Jerez. 
<L00 Bruxelles Requiem. 
1.10 CaSSÎOpée (55 min). 


21 .00 Dune ■ ■ 

Füm de David Lynch 
(1984, 130 min). 472496 29 

23.10 L’Extrême Limite 

Film de James B. Harris 
(1993. vxc, 9$ min). 54588648 
0.45 Warlock 2 ■ 

Film <JT Anthony Hidcox 
(1993,95 mini. 33290507 


2030 Star Trek. 

[2/2] La ménagerie. 

21 30 The New Statesraan. 
Que le moiteur gagne. 

21-45 On the Air. 

22.15 Chronique du front 
2220 Dream on. Cauchemar 

sur Heeker Street. 

2250 Seinfeld. 

23.1 5 Top Rab. 

2335 La Semaine sur Jimmy. 


Les films sur les chaînes 
européennes 


RTBF1 


4 en r * mifWUf 
4e Schumann, pj r 

^■G^SofoiTncn - C 

r wtc ? ia P °“ r flûte, hautfco* 

cp - w "■ Schumann. 


2,15 Serial Mothec. FUm de John Waters (1993 
avec Kathleen Tumet Comédie. l 95 


n an • lununn. 


Eurosport 


RTL 9 

Z35 Chaleur* mahraes. Rtm a* e«_l ... .. 


2J5 Ch at e nr* exothraex. Btm A* em_l .. 

« œtn). avec M {W9 ' 


Série Club 


Planète 


20.05 Let Fils du vent 
2035 Escalade: 

la peur de la chute. 


2030 La semaine 

20 h Paris Première. 

21 JW Bonjour, 

monsieur Doisneau 

<60 min). 1252784 

22.00 et 1.50 Le J.T.S. 

2230 Aida. Opéra dé Vfenfi. 

P” après l'ouvre de CrniWe 


Ciné Cinéfii 


2030 TUmultes ■ ■ 

Film de Robert SfodmaL 
11931, N, 90 min). 8029280 
2230 La Parte 

du diable!! 

Film <f Anthony Mann 

t. 


20- 45 Commando Garrison. 

La bombe. 

21- 40 et 0.40 Nick, 

chasseur de têtes. 

2230 Sherlock Holmes. 

1rs sacrifice de Lady BeryL 

2330 Section contre enquête. 

Un passé trop lourd. 

2330 Quincy. 


1930 Tennis. 

En direct 4* jour du tournoi 
en simple de Hanovre 
(Aflemagne) 

(85 min). 6166838 

2035 Ski alpin. Eh direct 
Coupe du mondé 96/97 

(35 min). 9522648 

2130 Patinage artistique. 

En dnct Coupe des Nations 

» GelsenkrrchCT (Allemagne) 
flûmiri). 406822 


TSR 


. T*™ 

MuHimétfia w. 

■On petit voir. 


y 


vr 


-V 



L 1 


. uoae (rediff.). Canwt de voyage ; 

L'inde au milieu du gué ou les A" 
métamorphoses de l'Inde 
contemporaine. A Delhi, des cfupans 
et des croissants, ou les nouveaux 
«sages de Tlrate ; 201 Mémoire d'un 
continent: Panorama de l'Histoire 
«riante. Histoires et légendes de 
I Afrique noire ; 4.0i Mardis du 
onéma: Nocturne indien; s J»i Les 
P/*" 1 ** magiques. Sadko le 
Marchand; toi Les Gagnants. Feuü- 
■ton. 


c’USJnV C J Ub - Lj chanteuse'. 
SSe y ,', e " ,f 9>5Uéc le 1S 

vî» Ne» Morninq. a * 
*** Nute ^ France f 
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RADIO-TÉLÉVISION 


LE MONDE /SAMEDI 23 NOVEMBRE 1996/33 


L’immuable sentiment de Paris 

Arte, une soirée à tonalité nostalgique dédiée à la capitale. Patrimoine et mythologie^ 
grandeur et misère. Balade inspirée dans un siècle parisien 



MARCEL CARNÉ ouvre le bal de 
cette riche soirée, plus incEnée vers 
l’émouvant tourbillon du Paris 
dîner que tournée vers les vitrines 
toutes <T artifices et de splendeurs 
de la capitale -d’aujouKrhui. Hôtel 
du Nord, 1938, d’après le roman 
d’Eugène Dabit : la gouaiQe (fAiM- 
ty, 1e bagou classieux de Jouvet, et 

les bords du canal Saint-Martin ont 

cristallisé dans ce film-culte la 
poétique populaire constitutive de 
Paris. 

Cette essence parîgote, cette ri- 
tournelle des modestes, Claude- 
Jean Philippe Fa saisie dans son 
hommage attendri à la dté aimée 
de Montaigne «jusqu'à ses verrues 
êtres taches ». Son documentaire 
intitulé En pariant un peu de Paris 
(22 h 15} dessine, en un tourbillon 
d’images d’archives, l'album pari- 
sien d’entre 14 et 68, refermé sur la 
petite acidité de la chanson de Du- 
tronc : « Les journaux sont imprimés, 
/es ouvriers sont déprimés». R est 
cinq heures, Paris s'éveille _ » Tenace 
et impalpable, ce « sentiment » de 
Paris, « tellement nourri de nostab 
grès successives qu'a en devient im- 
muable », commente Claude-Jean 
Philippe. Cest le Paris rêvé et entre- 
pris par d’innombrables amants ; 
marions ou dandys, peintres ou 
chansonniers, poètes du verbe ou 
de F image. L’histoire cahotante 
mise en couplets du vaillant petit 
peuple des faubourgs, chaloupée 
façon java-casquette, jazz en che- 
mise ou twist- blouson noir. 

Saisons récurrentes des amours 
et des révoltes, de la mistoufle et 
des bombances, déployées entre 
Seine et métropoBtaîn, à F abri des 


la lèpre des taudis. Passages d’Ara- 
gon, Paysan de Paris, « fbrtifs » de 
Damia et d'Henri Catef, Ménilmon- 
tant de Perec, Montparnasse des 
«revenants» et des artistes de 
l’entre-deux-guerres ; bastringues 
interlopes des années folles, bords 
de Seine du Front populaire. Paris 
« outragée , martyrisée, bafouée, 
mais Paris Libérée », Champs-Ely- 
sées des stars dû cinéma américain, 
Saint-Germain de la « désinvolture 
existentialiste », H lichette des beat- 
nïks— un kaléidoscope de solidari- 
tés - ce douloureux hiver 54 sauvé 
par la voix de l'abbé Pierre, quand 
certains dansaient tout de même 


sur le lac gelé du bois de Boulogne 
-, et de fièvres immobilières ou fi- 
nancières - la Bourse en folie sa&e 
parles caméras frénétiques de Mar- 
cel L’Herbier, un an avant la dé- 
bâcle de 1929_ 

DE SACRÉS DÉGÂTS 

Saccagé dans Pmgence de la po- 
pulation galopante au tournant des 
années 60 (cent dix grands en- 
sembles de plus de mine logements 
construits entre 1954 et 1962), taris 
a rimé avec verticalité pendant les 
trente glorieuses. De sacrés dégâts. 
Dans Quel Paris pour demain 
(23 h 10), Emmanuel de Roux et Mi- 
chel Le Bayon ont mené enquête 


auprès des plus grands architectes 
du moment. Quelques arcanes (te 
l’entreprise actuelle de réparation : 
réhabilitation, transformation des 
bâtiments existants, valorisation 
des quartiers- toute une fine den- 
telle à tisser entre domaine intime 
et espace public L’heure est au ra- 
petassage, et non plus aux nou- 
veaux chantiers. 

La semée se dût (Oh 15) sur dix- 
huit minutes de bonheur, avec le 
premier court-métrage de Maurice 
Pïalat réalisé en 1960 et couronné 
Tannée suivante par le prix Lumière 
et le Lion de Saint-Marc à Venise. 
Carte postale plus mflftante encore 
que nostalgique, après Paris ten- 
dance sépia, c’est la banlieue ver- 
sion grisaille qui est épinglée ici. 
Musique de Deferue, commentaire 
roboratif et saccadé, L’amour existe 
est une véhémente dénonciation 
des méfaits du boum urbain enre- 
gistré à cette aube des années 60 et 
un vibrant plaidoyer pour le joli 
temps d'avant le béton. 

Normalisation et consomma- 
tion; barres, tours, cages à lapins 
édifiées à la va-vite, cadences 
métro-boulot-dodo- Pïalat joue sa 
partition sur un tempo à la Préveit 
- « Centib enfants d’Aubervilliers, 
gentils enfants de la misère- »- mâ- 
tiné des Choses de Perec Triste et 
beau ; prémonitoire à sa manière 
des apocalypses banfieusardes qui 
couvent aujourd'hui. 

Valérie Cadet 

* ■ Paris, mon amour », Arte, 
dknandie 24 novembre, de 20 h 45 
60H40. 


Paysage 


par Agathe Logeart 


CE SONT des nouvelles ba- 
nales. De ces nouvelles sur le pas- 
sage desquelles on ne se retourne 
plus. Le journal de France 3 Ile- 
de-France en regorge comme 
d’amant de trésors oubliés, négli- 
gés. Ses cousines, tes autres édi- 
tions des journaux régionaux, ne 
doivent pas être en reste, distri- 
buant surtout le territoire ces in- 
formations «de proximité» qui 
n’auraient besoin que d’un petit 
coup de pouce pour se hisser jus- 
qu’à la consécration de l'édition 
nationale- Ces oouveBes-là disent 
ia vie de tous tes jours, tricotent 
un paysage, éclairent le temps qui 
passe. Elles parlent du quartier, 
de la mairie, de la route défoncée, 
de T exposition à b saDe polyva- 
lente, des faits divers du coin de 
la nie. 

Nasma bavardait avec (tes co- 
pains dans le hall de l’immeuble 
qu’elle habite à Bobigny, dans la 
cité Hector-Berlioz. C’était un 
mercredi gris, devenu un mercre- 
di de sang. Etait-ce un inconnu, 
comme 1e dirent d’abord les amis 
de Fadolescente qui ont assisté à 
l’agression, ou bien un copain 
dont ils choisirent d'abord de 
taire le nom par peur ou solidari- 
té? Tiré à bout touchant, laissant 
des traces de brûlures sur te vi- 
sage de cette toute jeune fille de 
quatorze ans, élève de cinquième, 
te coup de pistolet à grenaille Ta 
grièvement blessée. Sa mère ré- 
pète qu’elle « ne [comprend] 
rien ». Son père ne veut pas 
croire que les amis de sa fille , 
dans ce bail éclairé, n’aient vu 
« qu’une ombre ». Des jeunes ont 
été placés en garde à vue. Nasma 
devrait s’en sortir. On retrouvera 
peut-être le tireur. 


A fiait très froid au lycée Galilée 
de GenneviUiers. Dix degrés, hin- 
di matin, dans les salles de coure. 
Ce n'est pas beaucoup. Pas assez 
pour étudier sans porter de 
moufles. Alors, dégoûtés, les 
élèves défilent en compagnie de 
leurs professeurs. Les tables des 
ateliers sont, nous dît l’un d’entre 
eux, couvertes d’amiante. Le gaz 
a été coupé. Les canalisations 
sont en panne. L'électricité rafis- 
tolée è la va-comme-fte-pousse, 

depuis des années, saute réguliè- 
rement. Les carreaux sont cassés. 
Tout cela n’est pas bien 
commode pour préparer les 
élèves à leur BTS de chimie. Sur 
une pancarte, un élève a écrit en 
grosses lettres enfantines: «fai 
froid. » Il parait que le conseil ré- 
gional envisage de débloquer des 
fonds. 

Vingt bébés sont accueillis 
chaque jour dans cette poupon- 
nière Amyot de Montrouge. Ils 
sont polyhandicapés, moteurs ou 
mentaux. Certains ne pourront 
jamais marcher, jamais parler. 
Pour les parents, les savoir dans 
cette structure taiDée à la mesure 
de leur différence, c’est plus 
qu'un soulagement, une pause 
dans leur douleur immense. Ils 
ont pris l’habitude d'y déposer 
leurs enfants en confiance, tes sa- 
chant protégés, soignés du mieux 
possible. Mais, début septembre, 
ils ont appris que la pouponnière, 
gérée par une association, allait 
fermer pour d’obscures raisons 
de restructuration. Le secteur 
n’est pas « rentable », paraît-il. 

Par petites touches modestes et 
sans prétention, se peint ainsi, 
chaque jour, le visage éclaté d’un 
pays qui ne va pas dès bien. 
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* rc rtc- Culture 


TF 1 


1250 A vrai dire. Magazine. 
1330 JoumaL 
1320 Reportages. 
Documentaire. 

Les enfants du Caire 
(30min). 377879 

1350 L'Homme . 

qui tombe à pic. série. 
1445 Mac Gyver. série. 

15.45 Meïrose Place. Série. 

1635 Xénala guerrière, série. 

La boite de Pandore. 

1730 30 millions d’amis. 

1&08 Comme une intuition. 

18.10 Vidéo gag. 

1IL45 joumaL 

19.00 ► Malraux au Panthéon. 

(95 min). 7711149 

2035 Les Titres du Journal, 
Tiercé, Point course 
du Vendée Globe. 


France 2 France 3 La Cinquième 


1330 JoumaL 
1 340 Consomag. Magazine. 
1350 Les Grandes Enigmes 
de la science. Magacne. 
[1/5] Les secrets de ta vie. 
1455 te Prince Harfeng. 
Documentaire 
(60 min)- 7314472 

1555 Tiercé. AVfncê nn es. - 
16.15 Un privé sons 

les tropiques. Série. 

17.05 Persuasion 
Téléfilm 

de Roger Micheil, 
avec Amenda Root 
010 min). 2641965 

1855 ► Transfert des cendres 
d’André Malraux 
an Panthéon. 

(90 min) 6041188 

20-25 et 2055 Tirage du Loto. 
2030 Journal, Achevai, 
Météo. 


1235 JoumaL 
13JW Keno. jeu. 

1335 et 1 5.10 Couleur pays. 

14.10 Les Quatre 
Dromadaires. 

1740 Montagne. Magazine. 

La mon ta g n e des Vüdngs. 

18.10 Expression directe. 
Magazine. F5U. 

1820 Questions 

pour un champion, jeu. 
1850 Un livre, un joue Jusqu’à 
Faute, cPAIbrecht Gocs. 
1855 Le 19/20 

de r information. 

19.10, Journal régional. 
2035 Fa si la chantes. Jeu. 
2035 Itiut le sport. 


Arte 


1950 Marty Fekhnan. Série de Roger Race. 

1930 Histoire parallèle. Documentaire 

de Didier Defestiewicz. L'Afrique noire entre en 
politique. Invité : Efikia M*Bokoto(45 min). 

B5675 

20.15 Le Dessous des cartes. Chronique 
géopolitique. Les satellites de 
télécommunications. 

2030 8 1/2 JoumaL 


M 6 


12301e Voyage. 1330 Mag 5. 1330 Va savoir Le 
fou de son viflage (rediff.). 1430 FSte des bébés. 
Spécial "Graine d* artiste”. 

1430 La Saison du guépard. 

1530 L’Aventure des sciences. Au-dessous du 
volcan, invité: Claude Jaupare. 1630 Fenêtre SOT 
court. T7JOO Les Parcs nationaux au Far West. 
1840 ► Droit d'auteurs. Invités; jean-François 
Lyotard (Signé Malraux ) , ‘Alain Peyrefitte (la Chine fat 
émflérj. 


1255 55 pour Vatoo. 

1330 Le Magicien. Série. 

Le téléphone sans fiL 
142S Raven. Série. 

1520 Les Tètes brûlées. 

Série. Les orphelins. 

16.15 L'Enflé. 

Série. Cavalier seuL 
1735 Chapeau melon et 
bottes de cute série. 
Faites de beaux lèves. 
1835 Amicalement vôtre. 

Série. Un ami «f enfance. 
1930 Turbo. Magazine. 
1940 Waming. Magazine. 
1954 Six minutes 
if information. 

2030 Hot forme. Magazine. 
2035 Plus vite que la 
musique. Magazine. 

9 daté jemfi 21 . 


Canal + 

► En clair jusqu’à 14.00 
1220 Flash d'information. 
1230 LUebdo 

de Michel FjekL 
1330 L'Œil du cyclone. 

1430 Rugby. En direct 
Barba rians français- 
Afrique du 5ud 
(120min). 666033 

1630 Handball En direct 

PSG-5amander. Ligue des 
champions: matdi aler. 

16.15 Le Journal du cinéma. 
1640 Les Superstars du catch, 
h- En clair jusqu'à 2030 
1725 Décode pas Bunny. 
1825 Flea Zone: Zone 

à pu c es. Documenta Ire. 
1850 Flash cf information. 
1930 T.V. +. Magazine. 

2030 Les Muppets. 

imité: Martin Short 

2025 ► Malraux. Court métrage 
de R-Depandon. 
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UNE FEMME 
CONTRE L’ORDRE 

Téléfilm de Didier Afcert 
(HO min). 653878 

Une femme craint que son mari 
soith victime d'une explosion-. 


MREDDY 

Divertissement présenté par 
Patrick Sébastien. 


ME 


Une fiction inspirée de Tqffaii 
de rOrdre du Temple solaire. 

• UM daté vendretfl 72. 


HOLLYWOOD N IC HT 

TOéffcn de Ride Rosenthai, avec 
Btyan Brown, Ronu Downey. Un flic 
entre deux fan (120 min). 8914566 
Un inspecteur de poTtce ex 
averti par un appel 
téléphonique qu’un politicien et 
sa maîtresse ont été assassinés 
dans une chambre d’hôtel ' 
Arrivé sur les lieux, il ex arrtté 
et accusé de meurtre-. 

035 Formule foot. 

1.10 et 145, 250, 

345, 4.1 5 TF 1 nuit. 

US Les Rendez-vous de r aüre ptis e .' 
Magazine, invité: Pierre BImni, PDG , 
de Moulinex (r«flff) 155 et 155, *35 
Histoires aataîcSe*. (rediff-). XOOHis- 
toire des Invouions. Documentaire. 
[5/6] (rediff). 4-ZS Musique. (30 min) 


Eddy MHthefi. 
Invités :l 


: IL Devos, T. Lhemrftte, E. 
Barclay, P. Noiret 
P. Khorsan, \t Mairesse, 

E. CoBado, P. Léotard, 
T.Tfflemans(T20rmn). 90052 


CHARLES 
AZNAVOUR 
EN ARMÉNIE: 
JOURNÉES 
PARTICULIÈRES 

Documentaire de MireOe Dumas 
(60 min). 12MB 

030 Journal, Bourse, Météo. 
0.15 b- journal de voyage 
avec André Malraux. 
[13/13] 50ms 
d'une passion, 
le Musée imaginaire 
(95 min). 3025067 

UO Boufflon de cnlome. 235 Nuit 
blanche. Documentaire. 3.10 La 
Compta-. 135 Protestai pOote. Do- 
cumentaire. 400 NamnadxK. Séné. 
[4A6T- 430 Ttnnata (rediff.) 


LE SECRET DEJUUA 

Tétfflbn 

de Ptitomène Esposto, 

avec Chantai Lauby 

(90 min) 649438 

Dans la France rurale de la 

Libération, après la disparition 

de son mari, une femme élève 

seule ses deux filles. 


► LES BRÛLURES 
DE L’HISTOIRE 

Magazine présenté 
par Patrick Rotsnan. 

Malratn dans les combats 
du tiède. Invités : Jean Laaxtture, 
Paul Nothomb, Bernard Metz 
(65 min). 2472859 

2325 Journal, Météa 
2350 Musique et Compagnie. 
La Stupenda, portrait de 
Joan Sutherland (60 min). 

4963588 

050 Le Théâtre de José 
Aitur. 

Invité :DanyCwd 

(20 min). 4300163 

UOCaptadue Fmffla Série. 200 Mu- 
sique graffiti. Soliste. Œuvres de Oio- 
pin (25 min). 


DANGER IMMINENT 

ft uB eton de Peler SmMv avec BMMtenon. Dennis 
Haysbert [4/4] (45 min) 142472 

Les meilleurs agents des services ont-ils été 
manipulés ? Série suspense. 

2130 MétropoOs. Nabotov-C^über.leKStejCregor 
von. Rezzori ; parti pris; les ponts habités; 
Tabécédaire de CH» Defeuze : S comme style 
(1) (60 min). 800S2 


MU SIC P LAN ET: 

JAZZ COLLECTION 

Documentaire de PhlUppe KoechBn. 

Sldney Bechet (60 min) 71304 

2330 Forget About Me 

Téléfilm de Michael Wmterbonom 
(T990, WX, 70 min). 10Q9B7B 

Deux soldats écossais décident dépasser 
Noël à Budapest pour un concert des 
Simple Minds. Le regard de Mntetboavm, 
le goût des notations justes, une mélancolie 
teintée d'une ironie atténuée par an 
profond humanisme, rixtrah aussi d’une 
certaine jeunesse assoiffée de musique, 
d’amour, de vie. 

040 Cartoou Ractory. Dessins animés. 

1.10 ► Le Roman de WertbCT ■ ■ ■ 

FBm de Ma» Ophuts 

(1938, rediff., 85 min) 4144144 


AUX FRONTIÈRES 
DU RÉEL 

Série, avec GUTran Anderson, David 

Duchovny 

(155 min). 10899878 

LecOabie du New Jersey. 
Mutder et ücuUy enquêtent sur 
un meurtre dan le mode 
opératoire ex semblable à celui 
d’une autre affaire, vieille de 
quarante-six ans. 
Masculin-Féminin. Alors que 
son compagnon d'une nuit 
meurt sous ses yeux, une jeune 
fille se métamorphose en 
homme. 

Renaissance. Une fil terre, 
recueillie dans la tue, ex 
amenât au commissariat 
Pendant l’interrogatoire, une 
fora inconnue défenestre le 
policier et le projette plusieurs 
mitres plus bas. 

2325 Seule 

dans la tour de verre 
T&éfltmdeFredwalun. 

avec KatWeen Quîlnan 
(100 min) 3210588 

135 Rode express. 

1 JO La Nuit i^es cfipa (370 min). 


CHANTAGE 
AUX SOUVENIRS 

raéfitan de Nick Lauglriand, arec 
Dennis Watemun, Susan Jameson 
000 min) 755633 

Un agent secret tente de 
déjouer les plans d'un maître 
chanteur. 

22.10 Flash d'in fo rma t ion. 
22.15 Jour de foot 


EASY RIDER ■ 

F9m de Demis Hopper, avec mer 
Fonda. Demis Happer 
(1969, M min). 5022149 

035 Le Garçu ■ ■■ 

Füm de Maurice Pïalat 
(1995,100 min) 60770601 
235 Le crime 

ne paie pas ■■ 

FBm de Gérard Oury (1 961 . 
N.. 155 min) 48360434 

5.10 Le Livre de la jungle 
FttmdeS-Sommers 
0994, 4, 109 min). 277S27B 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 



TV 5 

2035 Marie Carte, 

une femme honorable 
Tâéflm[i3] 
de MhdwBoimnd.avec 
Marie-ChrfsUne Barrauft 
fSOmhi) 91347878 

2155 Météo 

ctes cinq continenti- 
2230 Journal (France 2) 

2235 ta, si, la chanter. 

La madone à danser 
(France 3 du 19/11/96) 

030 Soir 3 (France 3) 

Planète 

2035 La Société en fête. 

Le temps des amavafe. 

2145 Le Paris des fonçons. 
22.15 15 jours sur Planète. 
2240 Les FDs du vent. 

23.10 Escalader 

la. peur de la chiite. 


030 b» Gaza : jobs ou Hamas 

(35 min) 

Paris Première 

2030 TOp Flop. 

2030 Dun Tarn Ski Show. 

En direct du POPS 
(1*5 min) 


Transfert des cendres 
d'André Malraux 
au Panthéon 


EMISSION SPECULE 
en direct samedi 23 
lSh 55 • 20 h 30 


153S Nova- 
030 FFF. 

Documentilre d’Emmanuel 
Pampuri et Patrick Savey. 

055 Le J.TJ5. - 

France 

Supervision 

2030 La Ceneretnola. 

■ Opén de Cloaodiina Rossini. 

Mise en scène de Jértlme 
Savaiy.dfc. Mmrfa o Banni 
. (165 min) 8S72294S. 

23.15 Captain café. 

035 CbarïHie Couture. 

Concert (70 min) 12144494 

Ciné Cinéfil 

2045 Le Chlb. 

Invitf :A.LBezzeride&. 

2235 Le Mefllenr 

du cinéma britannique. 
2330 Le Dernier Gî " 

Fim d'Edward Ll 
(1937, It.ua, 80 i 


020 Un roi è New York ■ 

F%n de Chartes Oapln 
(1957. FL, VO, 105 mkl) 

21566521 

Ciné Cinémas 

2030 La Conspiration 

dusOooce TéiéfBm 120 ] 

de Frands ManMewkz 
(90 min.) 8925410 

2230 Ciné dnâcomts. 

2335 DrOte d’endroit 

pour une rencontre ■■ 

FBni de François Dupcyron 

(19X8,95 min) t 46727946 

Série Oub 

20.45 Colorado. 

Le chariot et Téléphaïu. 

22.15 ► Thérèse Humbert 
n y a de bons mariages, H rfy 
enapasdedéfideux. 

23.10 Code Quantum. 

Au revoir, mon ange. 

OJW Le Prisonnier: 

Ubené pour mus. 

0.50 La famille Addams. 
LaÜunfflemadÜe. 


Canal Jimmy 

2130EarthZ 

[1/2] La morgamte. 

21 50 J=riends. 

22.15 Chronique 
calïfomieniie. 

2220 Tas pas une idée? 

Maurice Herzog. 

2320 Le Fugitif. 

0.10 Motor Itend. 

Eurosport 

1755 FoOtbaH En direct. 
Match de D2: 
Mardguev-ltHilouse 
1955 Basket-balL En direct. 
Championnat Pm A 
(13* journée): 

Limoges - PSC Radng. 

2135 Ski alpin. 

E/i direct de RuVGty (EU) 
Coupe du monde. 

2330 Snowboard (m min). 


Les films sur les chaînes 
européennes 

TSR 

0J0 Mznlx Cop. Füm de WHlUm Losô£ (1987. 80 min). 
avecTom Atkfns. Action. 


Demain, dansleMppfêment 
TÉLÉVISION RÂDIOmilN^IA^ 

• .Pbuyoîr ét tâéwaon, .ïa prêssiori . 
.’ ’• -monte V -v .1 ■ / : • r y j 

m Fun r la rade des ados, s'assagit! . _ - 
;m.lES atouts des ÿ)un^sinr hteTÆt 
be.fr|m’ delà semaine;- }j s -, ■; .* 
iand^idiireèctom, de Ken toad) ; : . 


'J 


Radio 

France-Culture 

2035 Musique: 

Si ça vous chante. 

Autour du nouveau disque de 
Bernard HaBanL 
2045 Fiction : Nouveau 

répertoire dramatique. 
Des légendes onfhiahv», de 
NbëBe Renaude. 

2235 Musique : Opus. 
Royaumom 96. RHtrilt. 
reportage i FAbbaye de 
Royaumont. Beu de musiiyie, 
de réflexion a de création, 
avec Francis Maréchal. Martel 
Férfa, Marc Tboer, les 
compositeurs. Brian 
Femej/iough. Klaus Huber, le 
Qiino is xu Stiuya, le Jeune 
compositeur taHen jacopo 
Babôni Schüingi, le 
haute-contre Gérard Lesne. 
OlOS Tàrd dans la nuit. Nouvelles 
d’Andréa H. Japp: Le Bois aux 
Hyènes, et La Naint 055 Chronique 
du bout des bernes. UO Les Nuta 
de France-Cmtnre (rediff. I. Carnets 
de voyage: L’Inde au mflieu du Cué, 
ou les métamorphoses de l'Inde 
contemporaine; 2JB Mémoire tfun 
continent: Panorama de l'histoire 
africaine; 3JU Analyse Spectrale de 
rocrident; Stendhal; 64» FeuBeton: 
Les Cagnams, de julo Cortazac 

France-Musique 

2030 Opéra. Saison internationale 
des opéras de ru^-R. En 
direct du Théâtre de la 
Monnaie i Bnwetes. La Petite 
Bande, cfir. Sigismld Kuijken. 
La Serva padrona, de 
Clovarmi BatUsta Pergoiesi 
(intermezzo en deux parties) ; 
Patrlzia Btadrt : Serpîna 
(soprano) Donatodi Stefano: 
Ubeno (basse) 

2245 Entracte. 

2335 Le Bel Aujourd’hui. 
Rxtraio de notre temps. 
Concert donné le 
16 nove mb re, salle 
Olivier- Messiaen i 
Radio- France, par fEreemble 
Fa, dlr. Dominique My. 

Œuvres de Donatoni. 

IjOO Les Nuits de Rance-Musiqtie. 

Radio-Classique 

2040 Le Violoniste 
Pierre BaiQot. 

Lodotska, ouverture de 
ChentarW,par r Orchestre de 
la Scala de Milan; sonate 
Didone abhandonata de 
TartW; Concerto n" 3 de 
Viotti ; Capriaâo n* 24 de 
Rode;7ïioff> JdePleyd; 

Eu raa «fie : fin de l'acte 2 de 
Mteber; Sonate op.1 13. de 
Spohr ; Quatuor i? Mop.131 
de Beethoven. 

2245 Da Capo. Œuvres de Brahms; 
MiastovskLOÜOO Les Nuits de Ratfio- 
Classique. 


Ceherentols 

Mis.; en ictnc de Jerô.Tie Savjry 

CE SOIR 20H30 
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Les gardiens de la souche 

par Pierre Georges 


IL SE RÉFÈRE à la parole de 
l'Ecriture : « Des yeux pour voir, 
des oreilles pour entendre. » Bru- 
no Gollnisch, secrétaire général 
du Front national, a exposé, jeu- 
di à Dreux, lors d'une conférence 
de presse, sa méthode ou plutôt 
ses méthodes pour distinguer les 
authentiques Français, les 
« Français de souche », des 
autres. 

Première méthode, « empi- 
rique », pas « infaillible », 
convient-il, les noms de famille. 
Le nom, en effet, dit l'origine. Ou 
devrait la dire, n’étaient ces 
changements de patronyme qui 
peuvent brouiller les pistes et 
égarer les douteux limiers de la 
vraie, de la pure francité de 
souche. 

Donc, puisque le nom n’y suf- 
fit pas toujours, Q faut, seconde 
méthode, se référer à ses sens, la 
vue et l'ouïe notamment: «Avec 
mes yeux et mes oreilles, je vois 
que des populations se substituent 
à d'autres. » Ainsi voit et entend 
Bruno Gollnisch. Ainsi « font les 
Français de souche. Ils se re- 
connaissent d'eux-mêmes. » 

Reste la troisième méthode, 
jugée « scientifique et infaillible », 
celle-là, par l’orateur, pou - faire 
le tri ou le «partage»: « Et ceux 
qui ne les aiment pas, [les Fran- 
çais de souche], qui leur crachent 
à la figure, qui les agressent, qui 
violent leurs femmes se re- 
connaissent aussi d'eux-mêmes. Le 
partage se fera tris bien tout 
seul. » 

Ainsi paria Bruno Gollnisch, 
professeur d’université et Fran- 
çais de souche. Ainsi s’exprime 
aussi ce texte anonyme publié 
récemment dans le journal sco- 
laire du Collège privé Saint-Fran- 
çois-de-Sales de Dijon. Sous le 
titre * 7îop, c'est trop », l'auteur y 
dénonce notamment « les hordes 


musulmanes inassimilables ayant 
débarqué en France», après la 
guerre d’Algérie pour « investir 
les plus reculés de nos cantons ». 

L’évêque de Dijon, Mgr Michel 
Coloni, a condamné ce texte 
« injustifiable et violemment polé- 
mique qui s’oppose à l ‘enseigne- 
ment de l'Eglise ». Le recteur de 
l'Académie, Josiane Attuel, 
* scandalisé » par cette publica- 
tion, a indiqué que ses services 
« examinaient les suites à donner 
à cette affaire ». De nombreux 
syndicats - CFDT, CGT, FEN, 
FSU -, la Ligue contre le racisme 
et l'antisémitisme et la Ligue des 
droits de l’homme ont écrit au 
recteur pour dénoncer des pro- 
pos « constituant la négation de 
tous les principes sur lesquels se 
fondent un enseignement républi- 
cain. » Le conseil de tutelle du 
collège devait se réunir, jeudi 
soir. L’affaire suit son cours, 
co mm e l’on dit. 

Mots dits par l’homme public, 
mots écrits par l’anonyme, lèpre 
des mots rongeant le pays. On 
devrait s’y habituer. On ne s’y 
habitue pas, tout simplement 
pas. Sinon pour en être, chaque 
jour, un peu plus effrayé et un 
peu plus écœuré. Le mal gagne, 
le mal dissémine sans qu’aucun 
remède, même judiciaire, ne 
puisse y être opposé vraiment. 

La souche, pour en revenir à ce 
terme sélectif, la souche est ma- 
lade des gardiens de la souche, 
de leurs discours d’exclusion, de 
leurs méthodes de classification 
au nom, aux origines, au faciès, 
au langage, à l’allure, aux préju- 
gés. La souche dit sa détestation 
et sa peur des greffes. La souche 
s’invente des critères de pureté 
et de préservation de la souche. 
La souche, en un mot, n’est plus 
très loin de pourrir par la souche. 
Comme ailleurs, hier. 


A Dreux, la droite joue la prudence 
avant le second tour de la municipale 


CANDIDAT à sa propre succes- 
sion dans l’élection muzûdpale par- 
tielle de Dreux, Gérard Hamel 
(RPR) joue la prudence et dît à qui 
veut l’entendre que «rien n'est joué 
d’avance ». Arrivé en seconde posi- 
tion au premier tour, avec 161 voix 
de moins que la candidate du Front 
national, Marie-France Stirbois, 
M. Hamel, qui bénéficie du retrait 
de la Este de Maurice Ravanne (PS), 
ne devrait cependant pas trop se 
faire de souris pour sa victoire, di- 
manche 24 novembre. 

Si l'on se fie aux résultats du se- 
cond tour de l’élection municipale 
de 1995, M” Stirbois bénéficie en- 
core d'un potentiel de 579 voix. Si, 
cette armée, la liste de gauche a re- 
fusé de donner une consigne de 
vote en faveur de Gérard Hamel, la 
plupart de ses composantes, PS, PC, 
Mouvement des citoyens, Verts, ap- 
pellent à faire barrage au FN. 
M. Hamel invite les Drouais à venir 
« dire nombreux qu'üs ne veulent pas 
du Front national ». Q promet égale- 
ment la création d’une structure ex- 
tram uni ripale d'information et de 
consultation, ouverte aux partis de 
gauche « et aux associations ». 

La montée de la tension et la mul- 
tiplication d’incidents entre beurs 
ou supporters de la liste Ravanne et 
militants lepénistes préoccupent 
particulièrement M. Hamel, qui 
« demande à tous les Drouais de res- 
ter lucide face à la provocation que 
représente M* Stirbois ». Consciente 
qu’efle joue son va-tout, la tête de la 
liste « Dreux viDe française » tente, 


eOe, de dresser les communautés les 
unes contre les autres et prédît un 
départ de la ville « des Français de 
souche», si les Drouais « laissent 
Hamel gouverner la ville avec les 
Chamards », un quartier à forte po- 
pulation d’origine étrangère. 

Venu, jeudi, soutenir son an- 
cienne camarade de faculté, le se- 
crétaire général du FN, Bruno Gott- 
msch, a forcé la note dans le registre 
du racisme, en parlant de «système 
de colonisation ». Il s’est étendu sur 
la façon dont il distingue les «Fran- 
çais de souche » des autres : « Je suis 
linguiste, il suffit d’examiner les 
noms », ajoutant que ceux « qui 
viennent agresser les réunions au seul 
motif que nous demandons que les 
Français soient prioritaires dans leur 
propre pays (~) se désignent pour le 
premier bateau venu ». 

Rendus inquiets « par ce déferle- 
ment de haine », mais aussi par le 
discours de M™ Stirbois en direc- 
tion des « ouvriers, dont efle prétend 
être le défenseur», les différentes 
composantes de la liste Ravanne, 
ainsi que la LCR, Ras PFront et le 
MRAP, devaient organiser un ras- 
semblement anti-FN, vendredi, 
dans te centre-ville. 

Christiane Chombeau 

■ TOULON; deux librairies de 
Toulon, Charlemagne et Majus- 
cule- Bonnaud/oot finalement ac- 
cepté de participer à la Fête de la 
liberté du livre organisée par la 
municipalité Front national. 
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Le maire de Cannes, Michel Mouiüot, est mis en cause 
dans une nouvelle affaire de corruption 

Un directeur de casino est soupçonné de lui avoir versé 1,5 million de francs 


UNE DEUXIÈME AFFAIRE de 
corruption vient d’éclater dans le 
mïh'ffn des casinos cannois. Quatre 
mois après l'incarcération du maire 
(UDF-PR) de Cannes, Michel 
Mouïïkrt, qui s'apprêtait à encaisser 
un pot-de-vin versé par les diri- 
geants du Cariton Casino Club, le 
directeur d'un autre établissement 
de la Croisette, le Carmes Riviera, a 
été placé en garde à- vue, mercredi 
20 novembre, ainsi que plusieurs de 
ses collaborateurs. 

Jean-Pierre Murriano, juge d’ins- 
truction au tribunal de Grasse 
(Alpes-maritimes), le soupçonne 
d’avoir remis près d’un raflhon et 
demi de francs en espèces à 
M. Mouiüot, contre l’accord de la 
municipalité pour l'augmentation 
de son parc de machines à sous. Le 
directeur du Riviera; Martin 
fYmway, citoyen b ritannique, dwaft 
être pris en examen, vendredi matin 
22 novembre, pour « abus de biens 
sociaux et corruption active », a indi- 
qué an Monde une source proche de 
l'enquête. 

Installé dans les sous-sols du 
luxueux hôtel Noga Fflton, le cari- 


no Riviera avait obtenu P autorisa- 
tion d’exploiter des machines à sous 
au mois de mais, et disposait (fuite 
centaine d’appareils. L'extension de 
cette autorisation à 200 machines a 
été votée par le conseil xmmiapal 
de Cannes le 28 juin - le même jour 
que l'avis favorable accordé au 
Cariton Club. Avant et après cette 
date, l’enquête du juge Murriano 
établit qu'à plusieurs reprises, le di- 
recteur du Riviera. a distrait de la 
comptabilité de son établissement 
d’importantes sommes d’argent, la 
veille ou le jour même de rendez- 
vous programmés avec M. Moufl- 
lot 

FONDS ESCAMOTÉS 
Des témoignages de convoyeurs 
de fonds de la Brinks, ainsi que des 
documents remis aux enquêteurs 
par cette société, il ressort qu'à trois 
reprises an moins, seule la moitié 
des fonds commandés à Pagence ni- 
çoise de la Banque de France a été 
inscrite dans les comptes. Une pre- 
mière fois au mois d'avril, 
550 000 francs en billets furent ainsi 
détournés, alors que s’engageaient 


les tractations entre M. Conway et 
Mkhél MouiBoL Le 27 juin, veille de 
la séance décisive du conseil muni- 
cipal, 500 000 francs étaient esca- 
motés selon la même méthode, puis 
400 000 francs le 12 juillet, soit deux 
semaines après le vote favorable. 
Les enquêteurs ont établi qu'à 
chaque fois, cette manipulation pré- 
cédait de quelques heures une visite 
du maire de Cannes au Riviera. La 
visite du 12 juillet, attestée par 
F agenda de M. Conway, n’aurait 
consisté, selon le directeur; qu’en un 
dîner au restaurant du Noga Hüton. 
Or, deux caissiers du casino ont af- 
firmé aux policiers qu'au terme de 
ce ritner, les deux hommes, s'étaient 
enfermés durant une demi-heure 
dans le bureau du directeur: 

Que sont devenues les sommes 
manquantes? Le directeur du cas- 
no a affomé, au cours de sa garde à 
vue, avoir reçu de la direction de 
son groupe - le groupe Garni-, à 
Genève, Tordre de constituer une 
réserve au cas où «des huissiers se 
présenteraient» dans son établisse- 
ment. Les liasses de billets, a-t-il as- 
suré, étalent entreposées dans «un 


placard de [sa] chambre ». A l’appui 
de cette thèse inattendue. 
M. Conway a produit deux lettres, 
signées par l'un des dirigeants du 
groupe Gaon, Joël Herzog, mais il 
n’explique pas ce qui pouvait rendre 
crédible la menace d’une saisie 
d’huissier sur son établissement. Par 
ailleurs, son épouse a indiqué aux 
policiers qu'elle n’avait «jamais re- 
marqué» la présence d'argent dans 
te placard- 

Les registres du Riviera montrent 
enfin que le 29 juillet soit dix jours 
après rmtape Dation de M. MouD- 
lot, te casino fut crédité de 1,2 mû* 
Bon de francs, sans que l'origine de 
ces fonds soit mentionnée. 
M. Conway a expliqué aux enquê- 
teurs qu’à cette date, Q avait déridé 
- toujours sur (mire du groupe - de 
rapporter dans les coffres du Rivie- 
ra L’argent entreposé chez lui. et a 
refusé d’en dire davantage. Surgis- 
sant dans l' établisseme nt mercredi, 
tes policiers ont découvert sur son 
bureau un fascicule intitulé : « Com- 
ment résister en garde à vue».- 

Hervé Gattegno 
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